
t ) î r e c f e u r s -  G é r a n f s  :

F .  d e  R O D A Y S  I A . P É R I V I E R
Rédacteur en chef. T Administrateur, 

6ECRÉTAIBB DB LA RÉDACTION S

G a s to n  Câ L M E T T B

S .  d e  v i l l e m b S s a n t
Fondateur

TÉLÉPHONE
102i46 Rédaction 
1 0 2 . 4 7  Administration

ANNONCES ET RECLAMES 
Agence P , DOLLINGEN, 16, ru e  G range -B a te liè re

L a  Ligne 

d e s  C on tribu ab les

2 6  MILLIONS
X > a  Z > é P S X T S E S  IQ 'OTTV’S r i l . S S

S ’il avait fa llu  p oser  nettem ent la ques­
tion  sou levée par la  Ligue des contribua­
bles, on  n ’aurait pu  désirer m ieu x  qu e la 
d iscussion  générale du  budget. L e  rap­
p orteu r, certains des orateurs intervenus 
on t été d ’une clarté parfaite. P ou r  eu x , 
tou t est p ou r  le m ieu x  dans le m eilleur 
des m ondes parlem entaires. « L a  C ham bre 
est un e petite sainte qu i n ’a  ja m ais  cédé 
au  m oinclre entra înem ent fin an cier: ce 
n ’est pas elle qui p ou sse  à  la dépense; 
qu i augm ente es créd its dem andés par 
le gou v ern em en t; qu i vote  des lo is  en­
traînant des dépenses n ou velles con sid é­
ra b les ; elle s 'en  garderait b ien !

» Si qu elqu ’u n  a  tort, c ’est le  con tri­
buable, ce pelé, c e  ga leu x , d ’où  n ou s 
v ien t tou t le  m al ! De qu o i, p ou rq u o i se 
p la in t-il? On accep te  son  a rg e n t ; on  le 
lui d em a n d e ; on  le lui prend  m ôm e ; et 
*1 n ’est pas con ten t et h o n o ré ?  Q uelle 
insolence ! N on, n on , non  I la C ham bre 
■se ren on cera  pas à  ses droits, si p récieux , 
'ii avantageux ; e lle  les gardera tous, les 
exercera  tous, et l’on  en  verra  b ien tôt de 
n ou velles applications ! Les con tribu a ­
b les  peuvent se préparer à su b ir  l ’assaut 
et à  v ider leur escarcelle  ! »

A in si parlèrent to u r  à tour, beau cou p  
m ieu x  b ien  entendu, su r le m ode  dorien , 
su r  le m ode  lyd ien , su r le  m ode  ion ien , 
les orateurs aim és des dieux, inspirés 
p ar les M uses du  rad ica lism e socia  iste, 
parm i les acclam ations enthousiastes de la 
grande m a jorité  de l ’assem blée des élus. 
L e p lu s je u n e  d ’entre eu x  prétendit m êm e 
que, loin  d ’im p oser  a u x  v u lp ir e s  payeurs 
d ’im pôts aucu n  su rcro ît  de ch arge , les 
votes  de la C ham bre ne fon t qu e p ro ­
cu rer  au pays des ressou rces  grandissan­
tes, augm entan t rap idem ent sa  fortune, 
si bien  q u ’ il est m en acé  de con n a ître  ce 
m al si rare : l ’em barras des richesses. P ar 
un prodige d ’a lch im ie, on  le v it, à la  tri­
bu n e, m étam orp h oser instantaném ent 
les déficits en excéden ts budgétaires. 
S ou s ses heu reuses m ain s, le cu ivre  de­
v in t or. Et la  C ham bre transportée do 
jo ie  et d’orgueil, ou b lia  dans son  ivresse 
de voter  l ’a ffichage.

C’est parfait ! Il ne  reste p lu s qu ’à p ou r­
su ivre un com ba t aussi v igou reu sem en t 
engagé entre les con tribu ab les  se plai­
gnant q u ’on  dépense trop  et les élus ré ­
p liquant q u ’on  dépensera  en core  davan­
tage.

M ais su r quel terrain  le p ou rsu ivre?
Q uelques-uns de n os am is inclinaient 

à livrer im m édiatem ent, dans le ch am p 
c lo s  du P ala is-B ourbon , une grande ba ­
taille rangée, sans se  faire illu sion  d ’ail­
leurs sur l’issue de cette rencontre,, qui 
n e  pourrait que se term iner p ar le triom ­
p h e  éclatant des so i-d isan t défenseurs 
des « droits de la C ham bre » et du « ré­
g im e parlem entaire ».

D’autres on t pen sé , au  contraire, q u ’il 
valait m ieu x  con tin u er l ’a ction  là où elle 
est com m en cée , devant le p u b lic , qu i est 
le grand intéressé et sera  le souverain  
ju g e . Et v o ic i leurs raisons.

Où est le m al ? D ans la  C ham bre. M ais 
elle le ch érit ; elle en est am ou reu se  de 
ce  m al d ou x  et cru e l, si d ou x  p ou r elle, 
si cru el à  ses v ictim es. Lui dem ander de 
le guérir est peine perdu e, —  a u jou rd ’hui 
d u  m oins. N ul n e n  doute. P lus tard, 
lorsqu e les é lecteurs au ron t gron dé, par 
centaines de m illiers —  qui sa it?  par m il­
l io n s ? .. .—  ce  sera différent. L a  crainte de 
Dieu est le com m en cem en t de la  sagesse, 
et Dieu c ’est l ’é lecteur, pu isqu e la v o ix  du 
peuple est la  v o ix  de Dieu. Il faut d on c 
com m en cer  par ob ten ir  qu e Dieu parle, 
cla irem ent, non  pas en  oracle  sibyllin , 
m ais en style m odern e interdisant l’équi­
v oq u e . P ou r  cela , c ’est la  cam pagne ex ­
térieure q u ’il faut p o u rsu iv re , par le 
jou rn a l, la  b ro ch u re , la con féren ce . L e 
député est instruit du secret d ’Etat; c ’est 
le con tribu ab le  qui n e  se doute p o in t des 
causes de son  m a lh e u r : il faut les lui 
apprendre.

D on c, à  qu oi b on  d iscu ter devant la 
C ham bre ? L ’ « affaire » n ’est pas au 
p oin t. Q u’on  l’y  m ette d ’abord .

Et pu is, la  Ligue des contribuables 
n’est p o in t la  ligu e  des « parlem entai­
res « .E lle co m p re n d , heu reusem ent, des 
«p a r le m e n ta ire s»  q u i veu len t sau ver la 
liberté en m êm e tem ps q u e  la fortune de 
la F ra n ce ; m ais c e s t  en qualité de 
« con tribu ab les » q u ’ils ag issen t; ils n 'a­
va ient besoin  d 'a u cu n e  « ligue » s ’ils 
avaient vou lu  ag ir com m e  «p a r le m e n ­
taires ».

P ar con séqu en t, aucu n  m otif p ou r  
perdre au P a la is-B ou rbon  du  tem ps et 
des peines q u ’on  d o it  em ployer m ieu x  
en dehors.

Ce n ’est pas tout. R ien  n e  vaut les dé­
m onstrations spontanées. Et lapides cla- 
mabunt : vo ilà  des orateurs qu e tou t le 
m on d e  entend , quand les p ierres du ch e ­
m in  se lèvent et cr ien t! Or, elles von t 
crier, les pierres. Il va  faire retentir les 
airs, le « m arbre de la tribune » en aca­
jou . V ou s allez vo ir , ô  con tribu ab les de 
toutes catégories, la sarabande des am en ­
dem ents en faveur de l’augm entation  des 
dépenses, de ces dépenses qu e vou s  payez 
avec l ’argent de votre  sa aire, de votre 
travail, de vos  reven u s si v ou s  en  avez I

A  l'heure où j'écris — ( à celle où vous 
lirez, les chiffres ne seront plus justes : 
ils seront dépassés de plusieurs millions 
peut-être) —  sur 174 amendements au 
budget, déposés par vos chers souve­
rains en vertu de ce droit d’ initiative 
qui leur tient tant à cœ ur, il y  en a 122 
qui proposent des augm entations de dé- 
pervses f

Sur les 122, il y  en a  10 qui form ulent

des p rin cipes, sans déterm in er les so m ­
m es à  dépenser en vertu  de ces p rin ­
cipes. R este 112 am endem ents articulant 
d ’une fa.çon p récise  le ch iffre  des a ccro is ­
sem ents de créd its —  et par con séqu en t 
d ’im pôts, car, vérité  trop  ou b liée , toute 
dépense corresp on d  à un im p ôt égal.

Or, savez-vous à quelle som m e totale 
de dépenses n ou velles  s’é lèvent ces p ro ­
p o s it io n s?

A  26,039,819 fran es I
Et ce  n ’est pas fini.
U n de m es co llègu es m e m ontra it h ier 

un e pétition  q u ’il ven a it de recevoir 
d ’une certaine ca tégorie  de citoyens 
ém argean t au budget et réclam ant une 
augm entation  notable  de traitem ent. 
L es signataires son t au n om b re  de plus 
de trois cents, tou s  électeurs dans sa  c ir ­
con scrip tion . « Q ue vou lez -vou s  q u e  je  
fasse ? —  m e disait-il avec désespoir ; —  
je  su is b ien  ob ligé  de voter  p o u r  l’a u g ­
m en tation  dem andée. Je perdrais peut- 
être c in q  cents v o ix , si je  votais con ­
tre I » (Il a  été élu  à  quelques douzaines 
de v o ix  de  m a jorité .)

V oilà  d on c  un député qu i va  voter 
con tre  sa  ra ison , parce q u ’i a  p eu r d ’un 
certa in  n om b re  d ’électeurs rem uants, et 
qu oiqu e son  vote  d oive  porter p ré ju ­
d ice à l ’im m ense m a jorité  de ses é lec­
teurs, q u i son t con tribu ab les  et n on  sa­
lariés du  T résor  p u b lic . M ais il sait que 
ceu x -c i son t des résign és, des isolés, cha­
cu n  p réoccu p é  u n iqu em en t de scs a f­
faires. Il votera it d ’u n e  façon  toute  dif­
férente, s ’ il se trou va it en présence d 'u ne 
m anifestation  ca tégoriq u e  du p lus grand 
n om b re  des électeurs. C’est d on c  cette 
m anifestation  q u ’il faut d ’a bord  obten ir. 
Ce son t les con tribu ab les , d irectem ent, 
q u ’il faut réveiller, écla irer, grou p er, syn ­
d iquer, m ettre en  m arche. Ils n 'au ron t 
qu  à  sortir  de leu r tente et à se m ontrer, 
sans m êm e p ou sser  trois cris : v ou s  ver­
rez alors se con v ertir  subitem ent les 
m êm es députés qu i voten t et célèbren t 
a u jo u rd ’h u i les au gm en tation s de cré­
dits.

En attendant, il est b on  qu e les choses 
su iven t leu r cou rs  au P a  a is-B ou rbon . 
P lu s les députés a u gm en teron t les dé­
p enses, p lu s ils travailleront au su ccès 
d e  l ’œ u vre  entreprise  par la  Ligue des 
contribuables. Il sera  m êm e excessive ­
m ent cu rieu x  de v o ir  com m en t les par­
tisans de Ia n ou velled ép en sed e26 ,039,819 
francs p rop osée  à la  C ham bre s ’y  pren ­
dron t p o u r  d ém on trer  qu e les « petits » 
con tribu ab les  on t avan tage à p ayer ce 
su p p lém en t do « d ou lou reu se  » .

On verra  aussi, dan s toute sa  beauté, 
le désordre de ce rég im e sans n om , sans 
précédent, sans an a logu e dans l ’h istoire, 
q u ’on  ose  appeler le rég im e parlem en­
taire, rép u b lica in , et qui n ’est que la  plus 
funeste et la  p ire tyrann ie : celle d ’une 
A ssem blée  irrespon sable , ayan t usurpé 
tou s les p ou v o irs .

M esu rer les forces  con tribu tives  d ’un 
pays, l ’étendue des sacrifices qu e les né­
cessités du bien  p u b lic  ex igen t ; choisir 
les poin ts su r  lesquels il faut porter 
l ’usage des ressou rces fourn ies par l’im ­
p ôt ; apprécier qu e tel serv ice  présente 
des besoins p lu s  urgen ts que tel autre, 
que ce lu i-c i peu t attendre, q u e  celu i-là  
doit re cev o ir  im m édiatem en t satisfac­
tion  ; m ais c ’est l ’œ u vre  essentielle d ’un 
gou vern em en t ! Seul il peut l’a ccom p lir, 
parce q u e  seul il p ossèd e  les m oyen s 
d ’in form a tion , de com p ara ison  néces­
saires p o u r  un ju g em en t si étendu 
et si com p lexe . S ’ il n e  l’a ccom p lit  poin t 
con ven ab lem en t, q u ’on  le renverse, q u ’on 
le chan ge, q u ’on ch a rge  des hom m es 
p lus capab les de  la fon ction  à  laquelle 
il m an qu e ; m ais nu l député, nu l g rou p e 
n ’est en  m esure d ’ex ercer  cette fon c­
tion sans en p osséd er l’o rga n e  ind is­
pensable, qui est le p ou v o ir  —  et le 
p ou v o ir  n e  peu t être utilem ent con fié  
a p erson n e sans la  responsabilité .

Or, la F rance va  v o ir  u n e  fo is  de  p lus, 
—  (m ais, cette fois son  attention  sera 
éveillée) —  les initiatives les p lu s essen ­
tielles du  gou vern em en t prises p ar des 
h om m es qu i, en leu r qualité de députés, 
ne p eu ven t être qu e  de sim ples contrô­
leurs de dépenses, et qui se  son t érigés 
peu  à peu , par em piétem ents su ccessifs , 
en  gouvernants d irects m ais irresponsa­
bles. Les uns régen ten t l ’a rm ée , les au­
tres la  m arine, ceu x -c i les finances, 
ceu x -là  les travaux p u b lics . P ou r  les dé­
penses m ilitaires, l’ in itiative p rivée  des 
députés réclam e 9 m illion s d ’au gm en ­
tation : con c lu s ion  log iq u e  de ces d is­
cou rs  dans lesquels on  se plaint si é lo ­
q u em m en t de l ’a ccro issem en t des ch ar­
ges m ilitaires 1

Q uel n om  d on n er à un tel systèm e de 
g ou v ern em en t?  Q uel pays co m b lé  des 
dons les p lu s p récieu x  de la nature, dans 
son  clim at, dans la fertilité et la richesse 
de son  so l, dans le caractère et l’intelli­
g en ce  de ses habitants, résisterait lon g ­
tem ps à u n  pareil rég im e  d ’adm inistra­
tion  générale ?

Un h om m e, des h om m es spécia lem ent, 
n om in alem en t ch a rgés , sou s leur res­
p onsabilité  d irecte, de gouverner, c 'est-à - 
dire d ’étudier, de préparer, d ’exécu ter les 
actes nécessaires de la v ie  nationale ;

D 'autres h om m es ch argés, au n om  des 
citoyen s gouvernés, do su rv e ille r , de 
con trô ler  les actes do ces gouvernants, 
d ’apprécier l’utilité des sacrifices finan­
ciers dem andés aux con tribu ab les , m ais 
ne p ou v a n t les au gm en ter ;

Les uns et les autres, gou vern an ts et 
con trô leu rs, restant dans leur fon ction , 
afin que ch a cu n e  s’a ccom p lisse—  ce qui 
devient im possib le  si les con trô leu rs  so 
font gou vern an ts et su p p rim en t ainsi 
tout con trô le ;

T el est le rég im e parlem entaire vrai, le 
seul qui pu isse fon ction n er efficacem ent, 
le  seul q u i ait jam ais fon ction n é  et qui 
fon ction n e. —  Ce n ’est pas chez n ou s 
q u ’on  le v o it i

N os gou vern an ts son t deven us p eu  à 
peu  non  p lu s des d irigeants m ais des 
«  suivants » , de m auvais su ivants com m e 
les cu isin ières ou  les valets de ch am bre  
de ces m aisons où  l’on  en ch a n ge  tous les 
six. m ois. I^aplupaxt n e  savent rien  et n e

p eu ven t rien  savoir, n ’ayant n e n  appris 
auparavant et n e  p ou van t rien apprendre 
pendant.

Les députés se son t faits gou ver­
nants : un e coh u e  de s ix  cen ts person n es 
vou lan t a ccom p lir  les œ u vres les p lus 
com p liqu ées, p ou rle sq u e lle s il fau tle  plus 
d em éth od e , d ep rév oy a n ce , de durée, d ’es- 
irit de suite et de  ferm eté I... Ils on t,p a r  
à m êm e, su p p rim é le con trô le  p u isq u ’ils 

gou vern en t e u x -m ê m e s , d irectem en t, 
sou vera in em en t, sou s  les espèces de soi- 
disant m inistres, d ’un soi-disant Président 
de la  R ép u b liqu e , et d 'u n  Sénat qu i n ’en 
p eu t m ais-; —  et leur gou v ern em en t n ’est 
qu e destruction , in coh éren ce , anarch ie.

V oilà  notre rég im e.
Et l ’on  s 'é ton n e  qu e les dépenses aient 

au gm en té —  q u ’elles au gm en ten t —  
qu e tout se  d ésorgan ise  —  qu e tout m e­
nace de crou ler , écrasant sou s les ru ines 
les « petits » con tribu ab les p lu s vite en ­
core  qu e les « gros  » , les p lus faibles 
avant les plus forts I

E ton n ez-vou s p lu tôt, ô F rançais! d 'être 
en core  en  v ie  I

Jules Boobe.

E c h o s
La Température

Le baromètre est toujours en baisse sur nos 
régions ; mais le temps est très doux et la 
journée d’hier a été fort belle, c ’est-à-dire sans 
pluie et ensoleillée, au contraire ; cependant, 
quelques pluies sont tombées dans l'Ouest. La 
température est en baisse dans l’ouest et le 
nord de l'Europe. A  Paris, elle donnait hier 
go au-dessus le matin, et lo® dans l’après- 
midi. Le soir, le thermomètre était à 9 ®, et le 
baromètre, à ysSran» pendant le jour, restait à 
7 6 0 0 m dans la nuit.

Monte-Carlo. —  Thermomètre : le matin à 
huit heures, ii® ;â  m idi,i6 ®.Temps splendide.

DIALOGUE DES VIVANTS

J ’ai ren con tré  h ier un h om m e écœ uré, 
du m oin s c ’est lui qu i m e l'a  d it :

—  Je suis écœ u ré  I s’est-il écrié  du 
p lu s loin  q u ’ il m e v it. V oilà  qu e vou s 
v ou s  m ettez à p u b lier  un a p p e la  l ’un ion . 
C’est écœ uran t I

—  H é, m on  Dieu, ch e r  m on sieu r, re­
m ettez-vous. En qu oi un appel à  l’un ion  
p eu t-il v ou s  trou b ler  à  ce  p o in t?  N 'êtes- 
v ou s  pas u n  h om m e d ’ord re , un con serva ­
teur, un  p a trio te?  C on cevez-vou s l’ordre, 
la  con servation  et la  patrie com m e sau­
vegardés par l’ag itation  et la haine ?

—  N on , assurém ent. ^
—  Qui peu t d o n c  v o u s  écœ u rer dans 

les paroles d ’un ion  s ign ées par q u el­
q u es-u n s de v o s  con citoyen s  ? E st-ce leur 
déclaration  d ’a m o u r  p o u r  l ’arm ée ?

—  Oh ! n on , b ien  sûr.
—  C’est d on c  leur résolu tion  de s’ in­

c lin er devant l’arrêt dé la C our de cassa­
t ion ?

—  F ran ch em en t, ou i.
—  V o u s  n e  vou lez  pas q u ’on  s ’in clin e?
—  N on.
—  A lors  v ou s  vou lez  q u ’on  résiste. 

Parfait. M ais d ites-m oi com m en t. Dans 
u n e  v ingta ine de jo u r s  v on t com m en cer  
les débats p u b lics  où  seron t révélées 
toutes les péripéties de  l’enquête, péripé­
ties q u e  n ou s ign oron s , rem arquez-le .

—  N ous ne les ig n oron s  pas. N ous sa­
v on s  tou s qu e la C rim inelle s 'est m on ­
trée dès le  d ébu t d ’u n e  partialité révo l­
tante.

—  C om m ent ce la ?
—  Bard a  levé  sa toqu e p ou r  parler 

au co lon e l P icquart. Et on  lui a  offert un 
g ro g  avec de l'eau  de •SaintrGalmier. 
Q uesnay de B eaurepaire a  été p érem p - 
toire et fou d roya n t su r  ces  deux points 
capitaux.

—  Oh ! F rançais , F rançais 1 pauvres 
F rançais ! V ou s  êtes tellem ent habitués 
à  être bruta lisés par v os  m agistrats, à 
les en tendre v ou s  d ire, avec  des g rog n e ­
m ents de d ogu e : « L ev ez -v ou s ! A sseyez- 
v ou s  ! A llez v ou s  asseoir ! » que, lorsqu e 
)ar hasard v ou s  en trouvez qui traitent 
es gen s  com m e  des chrétiens et non 

com m e du bétail, v ou s  d ites : « Ce sont 
de fa u x  ju g es , des vendus ! » Partialité 
révoltante.

—  O ui, partialité révoltante, m onsieu r.
—  Je pou rsu is. Q uand les débats s’o u - 

v riron t, v ou s  saurez tout. V ou s con n a î­
trez les déposition s. On v ou s  fera tou ­
ch er du d oig t les ra isons de l ’arrêt avant 
de le rendre. O n ne v ou s  escam otera  
rien . A lors , q u ’est-ce  q u e  cela  p eu t vou s 
faire d ’attendre tranquillem ent ?

—  Ça m e fait que je  su is écœ uré.
—  D ’accord . M ais quand  l’arrêt aura 

été ren d u , com m en t ferez-vou s p o u r  ré ­
sister ?

—  On trou vera  b ien  u n  m oy en .
—  On n ’en trou vera  poin t, parce q u ’ il 

n ’y en a  pas. Et v ou s  n e  savez m ôm e pas 
quel sera  cet arrêt?

—  N ’ im porte, j ’y résisterai. .
— M êm e s ’il dit qu e  D reyfu s a été ju ste ­

m en t con d am n é ?
—  M êm e... A h !  n on . M ais.vous, dans 

ce  cas, qu e  deviendrait votre  docilité  
préalable ?

—  M oi? .. Je serais ench anté, tranquil­
lisé, pacifié  et incliné. On vou s dem ande 
d ’en faire autant dans le  cas op posé .

—  Jam ais de la  v ie  I
Et m on  h om m e s’en alla en secou an t 

le gre lot qu i lui sert de tête.— J. Co rn ély .

A Travers Paris
L e P résident de la R épu bliqu e a reçu  

h ier, en h om m age et en sou ven ir de son 
v oy a g e , à Saint-Etienne un m agn ifique 
a lbum  de ph otograp h ies se rapportant à 
ce  v oy a g e  et qu i lui a été présenté par 
M M . B lanc , sénateur ; B enoit O n ol, 
député de la  L o ire  ; C havanon, m aire de 
Saint-E tienne, et le  p réfet du départe­
m ent.

On sait q u e  le  p e in tre  José  F rappa 
avait d é jà  reu n î les p erson n ages qu i ac­
com p agn èren t le  P résident au cou rs  de 
ce  v oy a g e  dans un petit tableau, la 
Visite chez le rubanier, qu i a  é té  e n v oy é

m

à ' l'exposition  d ’art français de  Saint- 
l 'é tersb ou rg .

L ’a lbum  offert à  M . F élix  F aure m ul­
tiplie les scèn es an alogu es, p u b liqu es ou  
in tim es, qu i o n t  d on n é  un caractère 
anecdotique particu lièrem ent intéressant 
à  ce  v o y a g e  au p ays du travail et des o u ­
vriers p ar excèl ence.

L e m arsou in  est en bas! Il est depuis 
hier au p ied  de l’esca lier qu i con d u it au 
cabinet du m in istre de la  m arine.

C’est u n e  innovation  de M . L o ck ro y , 
gui a  peut-être vou lu  d on n er un pendant 
à ce lte  am usante pochade de jeu n esse , 
Le zouave est en bas!  ̂qu i eu t, il y  a  qu el­
que trente ans, un si v if su ccès .

Cette fo is  il s ’ag it de la garde du m in is­
tère de la m arine d on t u n e  haute barrière 
b lanche, peinte de frais, défend  m ainte­
nant l’entrée aux indiscrets.

« C onsidérant, dit une pan carte a ffi­
chée à la p orte  de la ru e  R oya le , q u ’il im ­
porte de rég lem enter les entrées dans les 
bureaux du m inistère de  la m arine, dans 
un d ou b le  b u t d ’ordre  et de sécurité » , le 
m inistré a  pris certaines précau tion s que 
l ’on  ne saurait d ’ailleurs trop  a p p rou ver, 
et que l’on  s’éton n era  seu lem en t de v o ir  
f i tardives.

Ju squ ’à  ce  jo u r , en effet, on  entrait au 
m inistère de la m arine com m e  dans un 
ï- ou lin . M aintenant le  m a rsou in  est en 
i-as I

M . G eorges L eygu es, m in istre de  l ’ins­
truction  p u b liq u e  et des beaux-arts, a 
visité h ier l’exposition  B oudin .

Il a  b eau cou p  adm iré les œ uvres du 
peintre et a  acheté p o u r  le  m u sée  du 
L u x em b ou rg  l'u n e  des p lus belles toiles 
de cette exposition  intéressante : la  «V u e  
du p ort de  B ordeau x. »

INSTANTANÉS 

M. LE COMTE LANJUINAIS

A  été éla avant-hier dimanche député du Mor­
bihan dans des conditions qui prouvent une 
fois de plus l'inconstance et la bizarrerie du 
suffrage universel.

Aux élections du mois de mai, en effet, 
l’adversaire de M. Lanjuinais, M. le doc­
teur Langlais avait été proclamé député par 
6 , 8 0 3  contre 6 ,7 7 5 . Cette élection fut
annulée par la Chambre comme entachée d'ir­
régularités graves. Dimanche dernier, les deux 
concurrents se retrouvaient en présence. Le 
nombre des votants était le même, mais les 
résultats ont été tout autres. M. Lanjuinais a 
été, cette fois, élu par 8 , 1 3 7  voix contre 5 , 5 0 5  

à sQo.adversaire.
C’est ce qu’on peut appeler un renversement 

de rôles !
Il faut bien dire aussi qu’il y  a quelques 

mois, l’échec de M. Lanjuinais avait surpris 
tout le monde, car il paraissait fort ancré dans 
la circonscription de Pontivy. Est entré, en 
effet, â la Chambre en 1 8 8 1 , et a été successi­
vement réélu aux élections de 1 8 8 5 , de 1 8 8 9  et 
de 1 8 9 3 . Mais jamais il n’avait eu une si forte 
majorité que cette fois-ci. On dirait que cette 
élection l’a retrempé 1

Soixante-cinq ans, officier de cavalerie. Li­
cencié en droit, ce qui prouve, malgré toutes 
les contradictions du moment, qu'on peut être, 
à la *fois, un militaire et un intellectuel. M. 
Lanjuinais est un monarchiste qui n’a jamais 
mis son drapeau dans sa poche. Membre de la 
Commission de l’armée aux législatures précé­
dentes, s’était fait, au Parlement, une spécia­
lité des questions militaires. Aimable homme, 
caractère loyal, jouit, en raison même de la 
netteté de ses opinions politiques, de l'estime 
de ses adversaires.

M. Lanjuinais est le beau-frère de M. le 
comte Charles Pozzo di Borgo, élu député de 
la Corse aux élections dernières*

MAURICE HENNEQUIN

Une décoration donnée au titre étranger, et 
qui est cependant l'une des décorations les 
plus parisiennes de toutes les promotions de 
l’année.

Elle a révélé que l ’auteur applaudi de tant 
de pièces d'un parisianisme exquis était Belge, 
ce que personne n’aurait soupçonné en l’é- 
coutant, bien que Bruxelles soit, en somme, 
fort peu éloigné du boulevard des Capucines.

Né â Liège, fils d’Alfred Hennequin, d’illustre 
mémoire, petit-fils du peintre lyonnais Philippe- 
Auguste Hennequin, le nouveau légionnaire, 
qui a une des physionomies les plus fines et les 
plus sympathiques, a un bagage littéraire et 
dramatique déjà considérable : Un Prix Mon- 
tyon, le Système Ribadier, les Joies du foyer, 
le Paradis, Place aux Femmes l etc., etc., qui 
ont été la joie du Palais-Royal, sans compter 
les deux pièces qui font en ce moment courir 
tout Paris, le Voyage autour du Code, au 
théâtre de Fernand Samuel, l’heureux direc­
teur des Variétés, et la Poule blanche, A 
Cluny.

Maurice Hennequin n’a encore que trente- 
cinq ans : c ’est dire la carrière que le théâtre 
lui réserve!

Â  donc bien fait de quitter la finance, où ü 
avait d’abord débuté : le théâtre le conduira 
plus sûrement à la fortune.

EUGÈNE LINTILHAC

L ’auteur de ce volume de Conférences dra­
matiques paru hier, et où semble vivre 
l’homme lui-même... Car celui-là appartient â 
la bonne race des orateurs chez qui la pensée 
s’unit si étroitement, < colle > de si exacte fa­
çon au geste et à la voix qui l'exprime, que les 
lire c’est encore les voir et les entendre.

Et c’est une joie, en vérité, d’écouter et de 
regarder, derrière sa petite table et son verre 
d’eau, le conférencier Lintilhac.

Il a, je  crois, tous les dons et toutes les sé­
ductions qui font les maîtres en cet art diffi­
cile : il sait toujours très bien les choses dont 
il parle, et il en parle avec clarté. Il a la voix 
vibrante et claironnante qui < amuse » l’oreille, 
et le geste ample qui enfonce l’argument dans 
l ’esprit. Et avec cela, il a la bonne humeur : 
une hoime humeur de tribun robuste et joyeux, 
et félibre par-dessus le marché.-

Un aoridcnt heureux nous privera —  pour 
longtemps, peut-être — • des conférence dra­
matiques du professeur lintilhac. M. Oeor'ges

Leyg^ues a fait de lui l’un de ses prindpaux 
lieutenants. Chef adjoint ’du cabinet du minis­
tre, voilà le plus abondant de nos orateurs 
universitaires réduit jusqu'à nouvel ordre à la 
demi-diète des colloques administratifs...

Il y puisera des forces nouvelles jusqu au 
jour où, rendu à la liberté, il nous donnera une 
seconde série de conférences dramatiques, 
d’où sortira un second volume aussi amusant 
que celui-ci ! ,

P lusieurs jo u rn a u x  on t a n n on cé  gue 
le d octeu r  A n g er  aban don nait le  serv ice  
des hôp itaux.

II ne s’agit pas de M . le d octeu r B en ja ­
m in  A n ger, ch iru rg ien  des hôpitaux, 
p ro fesseu r agrégé  à  la F acu lté  de  m éde­
cin e, qui con tin u e  ses serv ices à l’h ôp i­
tal B eau jon .

U n p ro je t  fort intéressant, adopté d éjà  
p ar p lusieu rs g ou vern em en ts d E urope 
et m êm e d ’A m ériq u e , a  été sou m is  au 
g ou vern em en t frança is p a rM .d e  M aulde, 
p résident du con g rès  d ’h istoire d ip lom a­
tique de La Haye. '

1 s’agit de la création  d 'u n  « O ffice his­
torique international » com p osé  des dé­
légu és des différentes p u issan ceset ayant 
p ou r  bu t d ’établir d ’une m anière exacte, 
con trad ictoire  et scientifique les précé ­
dents (en fait et en droit) des questions 
internationales litigieuses. Cette nou velle  
institution  p ou rra  rendre à la  cau se  de 
la  paix  des serv ices très e fficaces, en  dé­
barrassant les qu estion s internationales 
des com m en ta ires p assion n és q u ’y  m ê­
lent trop  sou ven t des p erson n es  b ien  in ­
ten tion n ées, m ais m al renseignées.
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L E S  D É C O R A T I O N S

On sait q u ’il est en fin  qu estion  d 'é lever 
u n e  statue à B ossuet. On en élèvera  
m êm e deux, l ’u n e  à  M eaux, qu i fut aon 
siège ép iscopal, l’autre en B ou rgogn e , 
qu i fut sa patrie.

C’est au p rofit de ce  secon d  p ro je t , 
patron n é par l ’évêqu e de D ijon , q u ’une 
m atinée d ’uii intérêt ex cep tion n e  aura 
lieu le m ercred i 8  février, à  P assy , 
8 , ru e  des M a rron n iers , dans la  salle 
de  M . M ors.

P ro fess ion n els  et am ateurs apporte­
ron t à cette m atinée le con cou rs  de leur 
talent,, et ce  sera un véritable régal que 
d ’entendre la v icom tesse  de T rédern , le 
com te  de G abriac et le m arqu is de P o - 
thuau  à  cô té  de n os  m eilleurs acteurs 
et actrices.

Dans la prem ière  partie, la  v icom tesse  
de T réderii fera entendre son  adm irable 
vo ix . P u is M lle R cich en b erg , M . C oque- 
lin cadet et M . T ru ffier  d iront, avec le 
ch arm e qu e l’on  sait, quelques m orcea u x  
détach és de  leur répertoire.

La secon de partie sera  con sacrée  à une 
au d ition , u n iqu e en son  gen re , du ch a r­
m ant op éra -com iqu e  Joli Gilles, jo u é  par 
M m es R eich en berg , de la C om édie-F ran ­
ça ise ; M olé-T ru ffier, P ierron  et M arié 
de L ’IsIe, de l ’O péra-C om ique, avec M M . 
Le L ubez, m arquis de P oth u au , com te  
A . de G abriac, et M . G ou rdon , de l ’Opéra- 
C om iqu e.

On trou ve des billets ch ez M lle R ei­
ch en berg .

Hois Paris
De n otre  correspon dan t de B ru x e lles :
« M on se ign eu r le  d u c et M adam e la 

duchesse d ’O rléans, vou lan t hâter leur 
arrivée à B ruxelles, on t quitté D ouvres 
d im an ch e à  m idi p ou r  se rendre, par 
train spécial, à Q u en sb orou g h ,. où  la 
m alle b e lge  a pu aborder. L e steam er 
a  quitté ce  p ort à  m inuit et est arrivé 
à  O stende ce  m atin  à s ix  heures et quart, 
après un e traversée très m ou vem en tée .

» L e prince et la  p rin cesse  on t im m é­
diatem ent pris le train p ou r  B ruxelles, où 
ils on t été reçu s, à leur arrivée à  la gare 
du N ord, par M . de B ou rqu en ey , gen ­
tilh om m e du serv ice  d 'h on n eu r. C onduits 
à l’hôtel de F rance, où  les attendaient 
qu elqu es-u n s de leurs in tim es, le d u c et 
la  d u ch esse  d 'O rléans, harassés de fati- 
gTie, n 'on t pas tardé à gagn er leurs ap­
partem ents, rem ettant à l’après-m idi les 
réception s o fficie lles. A  un e heure, le 
d u c d ’O rléans a  d é jeu n é  en com p ag n ie  
de quelques am is sp écia lem ent con v iés .

»  Les réception s on t com m en cé  dans 
l ’après-m idi. Elles se  p ou rsu ivron t pen­
dant p lusieurs jo u r s , car on  attend en-

S on t n om m és cheva liers de la  L é m o a  
d ’h on n eu r su r  la p rop os ition  de M . Del­
cassé, m in istre des affaires étrangères :

A  titre frança is ;
M. Conty, secrétaire d’ambassade à Rio-dç- 

Janeiro.

A  titre étranger :
M. Frédéric Hugo d’Alési, sujet roumain, 

artiste peintre-lithographe.
M. Boya de Mozota, sujet espagnol, chef du 

service administratif du bureau Veritas.
M. Georges Dambmann, citoyen américmn, 

directeur d’une maison de commerce à Lyon.
M. John Drake, sujet anglais, professeur à 

l ’Association polvteohnique.
M. Goldschmidt, sujet allemand, docteur 

en médecine.
M. Maurice Hennequin, sujet belge, auteur 

dramatique.
M. Robert Mois, sujet belge, artiste peintre.
M. Jules Renard, dit Draner, sujet belge, 

artiste dessinateur.
M. Santarelli, sujet espagnol, président 

de la Chambre de comnierce espagnole de 
Paris.

M. Tcherning, sujet danois, directeur ad- 
oint du laboratoire d’ophtalmologie de la Sor- 
)onne.

P arm i ces  n om in a tion s  dan s la  L ég ion

core  des visiteurs de  Paris. Parm i les 
dernières p erson n es arrivées de Paris, 
citon s M M . A ndré de F ou qu ières, le 
com te  de F elcou rt, le b a ron  P . de  M ey - 
ron n et, etc. »

De R om e  :
«  L a  sa ison  est des p lu s brillantes au 

G rand-H ôtel- R em arqu é dans les m agn i­
fiques salles du R estaurant, ren d ez-vou s 
de tou te  la haute soc ié té  co sm op o lite  :

fl Princesse de Suède, princesse de Lieven, 
duchesse de San Teodora, prince Firignano, 
comte G . Greppi, comtesse Rzewuska, prince 
Pierre Strozza, comte et comtesse de Bourg, 
sir Henry Oldham, Mrs Greer Allen, baron 
et baronne Leonino, comtesse Cioja, marquis 
de Bugnano, comte délia Torre, marquis 
Cerda, comte Paul Festetics, Mr Hamilton 
Smith, Mr Ponsonby, etc. »

N o u v e l l e s  à  la  M a i a

X .. . ,  boh èm e crasseu x , a la m anie de 
saluer les gen s à tou r de bras.

—  C'est drôle  1 a dit q u e lq u 'u n , il 
d on n e  des cou p s  de chapeau à tout le 
m on de et il ne lui viendrait pas à  l'idée 
de d on n er un cou p  de brosse à  son  cha- 
peau 1

On dem ande à u n  de n os p lu s sp iri­
tuels ch a u ves  :

—  V ou s  n 'avez jam ais  essayé de com ­
battre votre  calvitie p ré coce  ?

—  U ne seule fo is . Je m e su is  enduit 
h éro ïqu em en t la  tête d ’u n e  poTn.madft à  
base d ’aii p ilé, répu tée  in fa illible.

—  Et v o s  ch ev eu x  n ’o n t  pas rep ou ssé  ?
•— S i , très lon g tem p s  p ar leur

od eu r 1

Le Mevaue Fer»

d’h o n n e u r , il n ou s  faut relever tou t
sp écia lem en t le n om  de M . H ugo 
d A lé s i , le peintre de gran d  talent qu i, 
par ses belles a ffiches tentantes p o u r  les 
ch em in s  de fer, a  si fo rt  con tr ib u é  à  
l ’ex ten sion  du  tou rism e en  ces dern ières 
années.

A v a n t d 'ap porter dans l'a ffich e  de 
paysage  un e r é v o lu t io n . sem blab le  à  
celle qu e C héret in troduisait dan s l ’af­
fich e  de gen re , H u^o d ’AlÔsi a  travaillé 
co m m e  in gén ieu r a  la  con stru ction  dès 
quais de S m yrn e.

V en u  à  Paris en 1876, il donnait, en 
1885 et en 1886, deux exp os ition s  de ses 
œ u vres, paysages et m arines. En 1887, 
il trouvait le m oy en , su r  des m ach ines 
ord inaires, d ’ im p rim er lith ograp h iqu e- 
m en t en  u n e  seule fois p lu sieu rs tons 
d ifférents. Ce p ro céd é ,jo in t  à  sa  con n a is ­
sa n ce  ap p rofon d ie  du dessin  et du co lo ­
ris , lui p erm it de réaliser des m erveilles. 
En 1890, il signait ses p rem ières  a ffiches 
p o u r  la C om pagn ie  P .-L .-M ., et dès lors 
on  adm ire les vu es prestig ieu ses q u ’H ugo 
d ’A l si a  d on n ées au x  grandes ‘com p a ­
gn ies  de tous les b eau x  sites de F ranco 
et de  l’étranger. Il p ossèd e  notam m en t 
le  d on  si rare de ren d re  r im œ en silé  et 
la  m ajesté  des m on tagn es.

M . H ugo d ’A lési e s i d e  p lu s fa u te u r  
des plans p an ora m iqu es  très rem arqua­
b les des principales vHIes de F rance. M. 
F élix  Faure a  con serv é  dan s son  cab in et 
de  travail de l ’E lysée ce lu i d u  H avre, un  
des p lu s beaux.

L excellen t artiste fu t le p rin cipa l or-, 
g a n isa teu rd e  l’ex p os ition  du centenaire 
de la lithograph ie, d on t il exécu ta  l'a ffi­
ch e  très rem arqu ée et d ’u n e  g î'âce toute 
parisienn e. En ces dern iers tem p s, par 
ses « tableaux scola ires », adoptés par le 
m in istère de l'in stru ction  p u b liqu e , il a 
b ea u cou p  fait p ou r  l’en se ign em en t p itto­
resqu e de la  géograp h ie  dan s les éco les . 
L a  c ro ix  de la  L ég ion  d 'h o n n e u r  était duo 
depu is lon gtem ps à  cet artiste de talent, 
de con scien ce , de vie  la borieu se  et d igne.

A ge  : la  cin qu an ta in e. N e g rison n e  pas 
en core . De taille haute et m ince, d ’a llure 
m ilitaire, qu e  sou lign era  le ruban rou ge , 
il v it très en ferm é (quand  ü ne cou rt  pas 
les A lpes et les cô tes  d ’azur) dans son  bel 
atelier de la  p lace P igalle, m eublé dans 
le goû t turc a vec  une sp len deu r tout 
orientale.

L e Commandeur.

A P P E L  A  L ' U N I O N

N ous a v on s  p u b lié  h ier, a vec  les s ign a  
tures des p rem iers adh éren ts, M M . A d o l­
p h e  C a rn o t , E tienne C haravay. Ju les 
C laretie, G. L arrou m et, J .-P . L auren s, 
E rnest L avisse, A n atole  L eroy -B eau lieu , 
Gaston Paris, V ictorien  S a id ou , S u lly  
P ru d h om m e, e tc ., « l'appel à l’u n iou  » 
qu e n ou s transm ettait le C om ité, et d on t 
v o ic i le texte :

H ne s’agit pas d ’une nouvelle ligue, mais 
de rallier, par une déclaration commune, les 
amis de la légalité et de la paix publique.

Les soussignés, déplorant les appels répétés 
à l’illégalité, à la violence et à. la naine, per­
suadés qu’à l’heure présente le devoir de tous 
les Français est de travailler à la conciliation 
et à l ’apaisement ;

Egalement respectueux de la Magistrature, 
gardienne de la justice, sans laquelle aucune 
société ne saurait subsister, et de l’Armée, 
école de dévouement et de sacrifice, nécessaire 
à la nation pour la défense de son territoire 
et de ses droits ;

Affirmant l’égalité de tous les Français de­
vant la loi ;

S’accordent pour déclarer que l’agitation 
actuelle, funeste aux intérêts vitaux de la

Eatrie, ne peut prendre fin que si tous les 
ons citoyens s’inclinent par avancé devant 

la décision, quelle qu’elle soit, de la Cour de 
cassation. Tribunal suprême du pays.

Dès la prem ière jo u rn é e , le C om ité-a  
reçu  lesadhésion s su ivantes qui p rou ven t 
à quel im m en se besoin  d 'apaisem ent ré­
pon dait cet appel :

MM. Boutmy, de l’Académie des sciences 
morales, directeur de l’Ecole des sciences 
)üUtiques ; Ludovic ' Halévy, do l’Académie 
rançaise ;

Sée, général de division en retraite ; Colas 
Laforest, ancien officier ;

A. Luchaire, de l’Académie des inscrip* 
tions, professeur à la Sorbonné;

P. vioUet, de l’Académie des inseriptiona ;
Louis Ganderax, Hervé de Kérohan^ direc­

teur politique du Soleil ; Th. Canivet, rédac­
teur au ; Georges Moreau, directeur de
la Revue encyclopédique Larousse ;  Achille 
Lécolie, directeur de VAudience;

George Duray, professeur à  l’Ecole poly­
technique ; Edouard Petit, inspecteur j^nérkl 
de l ’instruction publiijae ; Baifie, r^étiteur à 
l ’Ecole polytechnique; Raymond Tham io, 
professeur suppléant au Collège de France ; 
Aug. Ikgùillont chargé de cours â la  S o i -

i
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bonne ; Henri Lion, docteur ès lettres, pro­
fesseur au lycée Janson ; Emile Borel. maître 
de conférences à l ’Ecole normale supérieure ; 
Hatzfeld, professeur honoraire au lycée Louis- 
le-Grand; Paul Desjardins, professeur agrégé 
de l’Université ; Dereux, agrégé de philoso­
phie ; Théodore Reinach, docteur en droit, di­
recteur de la Revue des études grecques ; 
Claverie, inspecteur à Sainte-Barbe ; Maurice 
Potel, professeur au lycée Voltaire.

Achille Fanien, député du Pas-de-Calais; 
Henri Saint-René-TaillanfUer, Edmond Hal­
phen, conseiller général dp la Gironde ;

Jules Thesmar, avocat à la Cour d’appel ; 
Françis Delasallc. avoué de première ins­
tance ; Fernand W illard, avoué prés la Cour 
d ’appel do Paris ; Charles Limet, avocat à la 
Cour d’appel ;

A. Desuniéres, membre de la Société des 
gens de lettres; Didron, peintre verrier; 
Emile Abraham, homme de lettres ; Robert 
de Fiers, homme de lettres ; Georges Alary, 
compositeur de m usique; W ilfrid de Fon- 
vielle, homme de lettres ; Léopold Marcellin, 
puhliciste ; Gabriel Vicaire, Brémont, artiste 
dramatique ; Henri Pagat, homme de lettres; 
Edouard Delard, homme de lettres ;

Antonin Mulé, inspecteur général des En­
fants-Assistés; docteur Fernand Bezançon ;

Docteur Riche, prosecteur à la Faculté de 
m édecine; Jean Ch.-Roux, René Bonamy, 
Lenormant, Paul Barbarin, Paul Wintrelert, 
internes des h ^ itau x  ; Vincent-Cyrisson, pré­
parateur à la lacu lté  de médecine ;

Charles Dollfus, Paul Lenglé, ancien dé­
puté;

Georges Mathias, ancien professeur au 
Conservatoire ; Mme Félix Mathias

Adolphe Kuss, ingénieur en chef ; Pellin, 
ingénieur des arts et manufactures ; Jules 
Richard, ingénieur-constiucteur ; J. Armen- 
gaud jeune, ingénieur ;

Bardy, directeur honoraire des contribu­
tions indirectes; Edmond Charpentier, R i­
chard Bouwens Van der Boyen, w . Bouwens 
Van der Boyen, Marcel Ballot, Pierre Alicot, 
licencié en droit ; F. Desjardins, docteur en 
droit ; E. Donop de Mouchy, Charle Baude, 
G eor^ s Thibaut, Georges Level jeune, Pros- 

• per Degrés, Théodore Morin, docteur en 
droit; Garteret, rentier; Ch. Littman, lau­
réat de l’Ecole des sciences politiques;

4  Une liste de cinquante étudiants de la Sor- 
jDonne, précédée de la  note suivante : « Les 
soussignés adhérent à l ’Union et envoient le 
témoignage de leur admiration à leurs maî­
tres qui leur donnent une fois de plus l ’exem­
ple d un patriotisme éclairé. »

N ous rap pelon s q u ’on  est p rié  d ’adres­
ser les adh ésion s au  C om ité  de  l ’U nion , 
23, ru e  D en fert-R och ereau .

Les jo u rn a u x  qu i v o u d ro n t recueillir 
et p u b lier les a d h és ion s , son t priés de 
les com m u n iq u er  à  l ’adresse ci-dessu s.

A  p rop os  de l’ « A p p e l à l ’u n ion  » , p lu ­
sieurs de n os  con frè res  on t  dem andé à 
qu elqu es-u n s des signata ires qu els  sont 
les sentim ents qu i les o n t  déterm in és à 
s 'a ssocier  à  cette  m anifestation .

M . A d o lp h e  C arnot, frère  du regretté 
P résiden t d e  la  R ép u b liq u e , a fait à un 
rédacteur d u  Temps les déclarations su i­
vantes :

Personnellement, je  suis convaincu de l’in­
nocence de Dreyfus, et la culpabilité d’Ester- 
hazy ne fait pas pour moi le moindre doute; 
conséquemment, je  crois aussi à l ’innocence 
de Picquart. C’est vous dire si j ’estime qu’on 
a  toujours agi coonme on aurait dû le faire. 
Aussi, lorsqu’on m ’a présenté l’appel dont 
vous me parlez, l ’.ai-je signé avec empresse­
ment : je  veux que tous s’inclinent devant 
l ’arrêt da la Chaimbre criminelle de la Cour 
de cassation. Voilà houtes mes raisons.

Vous voudriez que je  précise mon senti­
ment ? q̂ ue je  vous düse eu quoi nous préten­
dons différer de la l ig n e  pour la Patrie fran­
çaise, et en quoi de la  Ligue des Droits de 
l ’homme et du citoyen ? Le voici :

Nous voulons tout amtre chose que ce que 
veut la Ligue pour la Patrie française. Le 
manifeste de ceUe-ci eat plein de sous-enten­
dus. i l  ne parle pas de Ja Cour de cassation : 
i l  affiche la prétention de ne défendre que 
l ’armée I Les déclarations de François Coppée 
sont détestables. Quant au discours de Jules 
Lemaître, je  ne l ’ai pas lu  en entier ; je  n’en 
ai vu que aes extraits : je  n’en dirai donc rien. 
Mais, je  le répète, nous voulons autre chose 
qu’eu x ; nous voulons qu’on s’incline devant 
la Oour de cassation.

En quoi nous différons de la Ligue des 
Droits de l ’homme et du citoyen î  Je suis 
moi-mème un adlhérent de cette Ligue ; mais 
j ’estime que ce crue nous faisons aujourd’hui 
est chose nouvelle. Gette l ig u e  disait : « Nous 
sommes certains de l ’innocence de Dreyfus, 
et nous voulons travailler activement à faire 
démontrer cette innocence. »

Elle a fait des manifestations, donné des 
conférences. Très bien. Mais nous, aujour­
d ’hui, nous disons : « Lo moment est venu 
d’attendre, sans rien dire, la  décision de la 
Chambre criminelle, et de demander seule­
ment qu’on s’incline devant cette décision. »

Au fond, nous avons toujours les mêmes 
idées, le même but ; mais n’avons pas le 
même programme; nous ne nous servons pas 
des mêmes moyens. Nous ne ferons pas de 
conférences, nous ne voulons que recueillir 
des signatures.

M . G ustave L a rrou m et, secréta ire  per­
pétuel de l ’A ca d ém ie  des beau x-arts , a 
d it de son  côté  au  réd a cteu r du Temps :

L ’appel à l’union me paraît d’une netteté 
absolue. Mon adhésion nie fut demandée par 
M. Ernest Lavisse et jo  me hâtai de la lui en­
voyer, considérant cette manifestation comme 
tout à fait bonne; il convient, à mon sens, 
aujourd’hui où chacun élève sa voix, que 
ceux qui veulent sincèrement et sans resUic- 
tion 1  apaisement et la concorde, l ’union de 
tous les Français, leur égalité devant la loi, 
que ceux-là parlent haut dans l ’inlérét de la 
patrie.

Je considère que ces deux forces de la 
société actuelle, la  magistrature et l ’année, 
sont également nécessaires, et leur défense 
nous est également chère. Cela dit quand 
au principe. Mais dans les circonstances par­
ticulières que nous traversons, j ’ajouterai que 
le respect a la magistrature, la  soumission à 
ses arrêts me parait la seule solution pacifi­
que dans ce conflit qui menace de tout perdre 
?i tous les bons Français ne proclament leur 
obéissance complète à la loi.

A u  m êm e jou rn a l, M . B ou trou x , l'ém i- 
nen t p ro fesseu r de p h ilosop h ie  à la Sor­
b on n e , m em b re  de l’Institut, a  fa it cette 
répon se  :

Si
pour

'ai mis mon nom au bas de r.\ppel 
union, c ’est que c ’est une manifesta­

tion également respectueuse de la justice et 
de l’armée. Remarquez, au reste, que le môme 
sentiment a été exprimé, avec une grande 
netteté, par quelques membres de la Ligue 
pour la  Patrie française, comme M. Albert 
tiorel. Ah ! comme il serait souhaitable que 
tous les membres de ce groupement se pla­
çassent au même point de vue.

M . B ou trou x  sou h a ito  qu e l'A ppel à 
l'u n ion  so it considéré co m m e  n 'étant au- 
m uiem ent hostile à la L igu e p o u r  la P a­
irie française :

La différence entre nous et ses membres, 
dit-il, consiste en ceci ; qua nous, noua pro­
nonçons le mot de justice en même temps
que le mot d ’armée. , , ,

Et j ’ajouterai quo le discours do Jules Le- 
maltre ne m'a point paru, d’une façon géné­
rale, suffisamment net. Nous, nous voulons 
que le respect pour la justice soit mi}< formel­
lement, explicitement, surla  même ligne que 
le respect pour l’armée. Mais, je le répète, je 
ue souhaite aucuu autsiouismo autre cette

Ligua et nous ; je  désire que l ’entente se 
fasse.

Et l’ém in en t p ro fesseu r dit, p lu s  lo in  :

Dans notre appel, il est question de l ’armée, 
et nous la mettons sur le même pied que la 
justice. Et ici, je  veux insister encore sur 
mon dévouement, mon respect, ma confiance 
pour l ’armée, pour l ’armée actuelle, pour no­
tre armée

Je n’admets pas une seconde que l ’armée 
soit en question en cette affaire et qu’elle soit 
attaquée Non, on n’a pas le droit, pour quel­
ques individus plus ou moins réellement 
compromis, d’engager la responsabilité de 
l ’armée tout entière G’est une généralisation 
insensée, c ’est le symptôme lo plus déplora­
ble de l’état passionné île l ’opinion.

Sur le fond même de l ’Affaire, sur la ques­
tion personnelle, voici ce que je pense : Nous 
avons tous le droit d ’avoir des sentiments, 
des impressions; maia les manifester publi­
quement, c ’est empiéter sur les droits de la 
justice, c’est se substituer à elle.

.Te n’admets pas que quelqu’un, de quelque 
côté fùt-il, juge avant la justice; car per­
sonne n’a les pièces en main. Ce serait illégal 
et révolutionnaire.

D 'autre part, la  Liberté  a  questionn é 
p lusieu rs autres signataires.

M . G aston  Paris, de l ’A cad ém ie  fran ­
çaise, a rép on d u  qu e « son  op in ion  res­
sortait des term es m êm es de l ’appel et 
q u ’il n ’avait rien  à y  a jo u te r » .

M . P aul Janet, de ITnstitut, a sign é  cet 
appel « parce  q u 'il n ’a pas trou vé u n  m ot 
à  y red ire ».

M . A lfred  C roizet, de l ’Institut, a  dé­
claré :

Il faut se soumettre absolument à l ’arrêt de 
la  Goui de cassation. C’est l ’avis que, person­
nellement, je  n ’ai cessé de soutenir depuis 
longtemps.

Que vous dirai-je de plus?
Nous répudions toutes les attaques dont la 

Cour de cassation a été l ’objet, de même que 
nous répudions toutes celles qui ont été 
adressées à l ’armée.

LES AFFAIRES ENCOURS
L a C ham bre crim in elle  a  entendu  h ier 

la  déposition , ou  p lu tôt le co m m e n ce ­
m en t de la  déposition  du com m an d a n t 
Esterhazy.

M* C abanes, avocat du com m an dan t, 
s ’était rendu le m atin , à  d ix  heu res, à  la 
m a ison  des F rères de Saint-Jean-de-D ieu, 
ru e  O udinot, où  il avait eu , avec son  
client, une assez lon gu e  con versation .

M . È sterhazy et son  d éfen seu r son t sor­
tis à on ze  heures p o u r  aller d éjeu n er.

Ils se son t en su ite  rendus au Palais de 
Justice, où  ils son t arrivés vers  m idi 
m oin s un quart.

C ’est par la galerie S aint-L ou is et non 
par le quai de l’H orloge qu e M . Esterhazy 
a  pénétré dans la salle d ’au d ien ce  de  la 
G ham bre crim inelle .

A  m idi, la séan ce  de la  C ham bre cr im i­
nelle  a été ou verte  et le com m an d an t Es­
terhazy im m édiatem en t in trodu it près 
des m agistrats de la  C our suprêm e.

Sa déposition  a  dû être fo rt  longue, 
ca r  à s ix  heures il était en core  au Palais 
de Justice, don t on  l ’a fait sortir  par une 
p orte  dérobée.

On assure que, si M . E sterhazy ne veu t 
rien  dire m aintenant, il n ’en sera  pas de 
m êm e par la  suite. En effet, le com m a n ­
dant àurâit déclaré iqu’il vdü la it qu e  sa 
déposition  fû t con n u e  du p u b lic , afin 
qu  on  sût b ien  le rô le  exact q u ’il a 
jo u é  dans l’afTaire D reyfus.

L ’avocat du com m an dan t, M* Cabanes, 
déclarait h ier ne pas savo ir  co m b ie n  de 
jo u r s  du reron t les exp lication s de son  
clien t. Il a a ffirm é qu e M . E sterhazy sera 
entendu  de n ou veau  a u jou rd ’hu i m ardi.

A  p rop os  du com m an d a n t E sterhazy, 
m en tion n on s q u ’en s’installant dans la 
m aison  de santé de  la ru e  O udtnot il a 
rem is la  liste des v isiteurs q u ’il con sen t 
à recevoir .

Ce son t : M lles E sterhazy, M **Sauvel, 
Cabanes et T ézenas, M . L agu erre , et 
M m e M arguerite  P ays.

N ous av ion s a n n on cé  que l ’en qu ête  de 
la  C ham bre crim in elle  était à  la veille 
d ’être close , ainsi qu e  le ju g e m e n t de 
l'affaire en règ lem en t de ju g es .

La com p aru tion  du com m an dan t Es­
terh azy  a, naturellem ent, eu  p o u r  effet 
de retarder ces d iverses so lu tion s, m ais 
on  cro it  n éan m oin s que la  clô tu re  p ou rra  
être p ron on cée  à la  fin de ja n v ie r  ou  au  
com m en cem en t de février.

II faudrait alors un e qu inzain e de 
jo u r s , tant au rap porteu r q u ’au p ro cu ­
re u r  général, p o u r  q u e  l ’un  p û t arrêter 
ses con clu sion s  et l'autre son  réqu isi­
toire.

De sorte qu e les débats p u b lics  com ­
m encera ien t entre le 15 et le  20 février.

M ais ces ca lcu ls  n ou s paraissent ce ­
pendant optim istes, et n ou s p ersistons à 
cro ire  qu e  l’affaire n e  p ou rra  pas ven ir 
en audience p u b liq u e  avan t les prem iers 
jo u rs  du m ois do m ars.

L e  b ru it  cou rt qu e l ’enquête p ou r­
su iv ie  par M . M azeau, p rem ier président 
de la C our de cassation , assisté de M M . 
les conseillers V oisin  et Dareste, au  su jet 
des allégations de M . Q uesnay de B eau­
repaire, pourra it d on n er lieu  à de n ou ­
v e a u x  incidents.

On raconte, en effet, que les tro is  en ­
quêteurs ne seraient p lu s d ’a cco rd , les 
d eu x  conseillers étant d ’avis q u e  l ’en­
qu ête  ne doit pas êtro lim itée et qu 'elle 
d oit porter su r  tou s les poin ts signalés 
dans les déposition s re çu e s ; le prem ier 
président M azeau, au con tra ire , vou lan t 
em p êch er l ’enquête de s ’étern iser, et dé­
sirant dès lors  la m aintenir dans les li­
m ites qui lui avaient été assignées.

Dans les m ilieu x  o fficie ls , on  assure 
n ’avo ir  pas con n a issan ce  de ce  conflit, 
et l ’on  cro it qu o  l'enquête sera  close  ce 
so ir  ou  dem ain .

L es résultats, dans co  cas, en  seraient 
rendus p u b lics  incessam m ent.

G. Davonay.

Mardi 24 janvier
Sport : Poule à l’arme de combat de l ’Ecole 

d’escrime à l ’Epée de Paris (5 h., cité Pi- 
galle).

Conseil des ministres, à l’Elysee.
Le Parlement: Au Sénat, la répression des 

fraudes dans la vente des marchandises 
(3 h.). — A la Chambre, suite de la discussion 
du budget des affaires étrangères ( 2  h.).

Tirage au sort : Jeunes gens du deuxième 
arrondissement, à la mairie (1 h.). —  Dans la 
banlieue : Asniôres, Versailles-Sud, Marly et 
Etampes.

Conférences : M. Gide, sous la présidence 
de M. Poincaré : « Concurrence ou Coopéi-a- 
tion » ( 8  h. 1/2 du soir, Musée social, ru,e Las- 
Gasee. 0). — M. René Poum ic ; « l’Education

française » (2 h. 1/2, rue Charras, 4). —  Doc­
teur Arnould: « le Système nerveux » (4 h., 
Association des Dames françaises, 10, rue 
Gaillon). — M. Juglar, de l ’Institut : « le Be­
soin de croiro », sous les auspices de la Ligue 
nationale contre l ’athéisme (9 h. du soir, rue 
4 0  Lillo, 41).

Obsèques : Mme la générale Jamont (midi, 
Notre-Dame d’Auteuif).

La rosière de fio/ssy : Remise d’une dot de 
1,500 francs à Mlle Marie Bertrand, blanchis­
seuse à Boissy-Saint-Léger, sous la prési­
dence de M. Ilorteur, sous-préfct.
_ Un cinquantenaire à San-Franclsoo : Célébra­

tion du cinquantenaire de la  découverte de 
l ’or en Californie.

Le Monde et la Ville
SALONS

—  M. et Mme Benjamin-Constant ont donné 
hier, en leur hôtel de la rue Pigalle, un déjeu­
ner aussi brillant que choisi, en l'honneur de 
la grande-duchesse de Mecklenbourg, dont on 
féte en ce moment la présence à Paris, et dont 
le charme et la causerie font l’admiration de 
tous.

Autour de la table, ornée de roses merveil­
leuses et d’œillets d'un ton qu'un grand pein­
tre seul peut choisir, il y avait :

S. A. Mme la duchesse de Mecklembourg, Mlle 
de Flotow, sa demoiselle d'honneur; S. A. le 
landgrave do Hesse, M. Hanotaux, sir Sdgard 
Vincent et lady Hélène Vincent, qui sont da 
passage à Pans ; M. W. T. Dannat, M. Jean 
Aicard, dont on répète en ce moment VOtello 
à la ComédieiFrançaise ; M. et Mme Marqueste, 
baronne de Flotow, comte de Flotow, aide de 
camp de S. A. le landgrave de Hesse, Mme 
Hignette, sœur de Mme Benjamin-Constant, et 
ses charmantes filles, etc.

Le café a été servi dans l’atelier du maître, 
au milieu des portraits qu’il achève en ce mo­
ment et qui nous promettent de nouveaux 
chefs-d’œuvre.

— Avant-hier, musique chez Mme veuve 
Alphonse de Neuville. Au programme : MM. 
Henri Saïllcr, Marcel et Félicien Chadeygne, 
Bertheiier, Ph. Gaubert, de l’Opéra;* M. le 
professeur Anthiôme; le jeune compositeur 
Albert Drugbert; les poètes Armand Lafrique 
et Georges Docquois. Le grand succès de la 
soirée a été pour les deux délicieuses pensées 
musicales de Mme Alphonse de Neuville, Rê­
verie du Pâtre et Libellule, jouées à merveille, 
par le flûtiste Philippe Gaubert.

— Jeudi prochain, matinée musicale chez 
Mme Kiréevsky pour l’audition des élèves de 
Mlle Kiréevsky. On terminera par des poésies 
dites par Mlle Alizani et des scènes tirées de 
Miquette, de Gyp, jouées par la petite Yvonne 
et M. R . Vignat.

— Hier, à l’ occasion de la fête des Rois, 
grande réception dans l’après-raidi au palais 
royal de Madrid, â laquelle assistaient les mem­
bres du corps diplomatique, les autorités ci­
viles et militaires et le grand monde madri­
lène. Cette réception a été suivie d’un diner.

La Reine régente avait â ses côtés sa fîUe 
aînée, la princesse des Asturies, qui, ayant ac­
compli le II septembre dernier sa dix-huitième 
année, faisait son entrée dans le monde.

— Le général Komarofî, directeur du jour­
nal russe Sviet, et Mme Komarofî ont donné, 
avant-hier soir, à Saint-Pétersbourg, dans leur 
magnifique hôtel de la perspective Newsky, le 
>remier grand raout de la saison. Excellent 
irogramme musical dont les interprètes étaient 
es artistes les plus renommés des théâtres im­

périaux. De longues ovations ont été faites â 
Mme Gorlenko-Dolina, la cantatrice si ac­
clamée à Paris.

Parmi les assistants, on remarquait un 
grand nombre de généraux, les membres du 
gouvernement, le général Kleguels, préfet de 
Saint-Pétersbourg, les membres de l'ambas­
sade française. Ces derniers, très entourés, ont 
été l’objet de la sympathie générale.

— La prince Antoine Radziwill et la prin­
cesse, née de Castellane, ont donné avant-hier 
un diner dans leur palais de Pariser-Platz, 
à Berlin, en l’honneur de l’empereur et de 
l’impératrice d’Allemagne.

La table, ornée d'une profusion de fleurs, 
était servie avec la célèbre porcelaine blanche 
ancienne de la famille Radziwill. Le salon con- 
tigu, où se tenait l’orchestre, était décoré des 
douze merveilleux Gobelins donnés par l’impé­
ratrice Catherine II de Russie à la maison 
royale de Prusse.

Leurs Majestés Impériales, arrivées à sept 
heures et demie, ont été reçues par les maîtres 
de maison, ayant auprès d’eux leurs gendre et 
fille, le comte et la comtesse Potocki. Cette 
dernière offrit â l’ Impératrice un très bpau 
bouquet de roses Niel et de violettes. L’Empe­
reur, portant l’uniforme de l’artillerie, donna 
le bras à la princesse Radziwill, l’ Impératrice, 
en robe de soie rose et bleue, fut accompagnée 
par le prince Radziwill. On servit presque aus­
sitôt le diner.

L’Empereur avait à sa droite la princesse 
Radziwill et à sa gauche la comtesse deW edel ; 
l’Impératrice avait à sa droite le prince Rad- 
ziwill et â sa gauche sir Frank Lascelles. Les 
autres convives étaient ; le marquis de Noailles, 
ambassadeur de France ; le comte de Wedel, 
M. de Bulow, lady Edward Cavendish, M. de 
Knesebeck, le comte et la comtesse Po­
tocki, etc.

Après le dîner, on passa dans le salon pour 
y  entendre de la musique. Le jeune pianiste 
feazelaire, âgé de douze ans, a joué le Cygne, 
de Saint-Saëns ; Abendlied, de Schumann, et 
XAria, de Bach, avec une virtuosité étonnante 
qui lui valut les éloges les plus flatteurs de la 
part des souverains.

renseignements mondains

—  Le duc de Cambridge, venant de Douvres 
pour se rendre à Cannes, est arrivé hier soir à 
Paris. Son Altesse Royale, accompagnée de 
son fils l’amiral Fitz-George, est descendue à 
l'hôtel Bristol.

— Le comte de Munster, qui s’était rendu à 
Berlin pour assister au chapitre annuel de 
l’Aigle noir, est revenu hier â Paris, â quatre 
heures du soir, avec sa fille, la comtesse Marie 
de Munster.

Son Excellence reprend aujourd’hui sa haute 
mission diplomatique à l'hôtel de la rua de 
Lille et assistera, vendredi prochain, au grand 
banquet donné par la co onîe allemande, à 
l’hôtel Continental, pour fêter l’anniversaire 
de la naissance de l’empereur Guillaume II.

— Mme Austin Lee, femme du sympathique 
diplomate anglais, et qui, pour son charme et 
son esprit, est si aimée du grand monde pari­
sien, s est convertie, il y a trois semaines, à la 
religion catholique.

Sa conversion a eu lieu au château de Jos- 
selift, dans le Morbihan, où Mme Austin Lee 
se trouvait chez le duc et la duchesse de Ro- 
han qui lui ont servi de parrain et de mar­
raine.

— Le commandant et Mme Napoléon Ney 
s'embarqueront demain à Marseille pour aller 
passer l’hiver à Alger.

MARIAGES
— Lo vicomte Foy, un de nos meilleurs 

sportsmen, fils du comte et do la comtesse 
boy née Gérard, est fiancé à Mlle Anita For­
gés, fille de M. Théodore Porgès.

Le fiancé est, par sa mère, le petit-fils du 
baron Gérard, député du Calvados. La mère 
de la fiancée, on s'en souvient, fut une des 
victimes de la charité, lors de l’incendie du 
Bazar de la rue Jean-Goujon.

— On célébrera demain, au temple de la rue 
de la Victoire, le mariage de M. Gustave 
Goldschmidt avec Mlle Kann, fille de M, et de 
Mme Kann née Kœnigswarter, qui recevront 
après la cérémonie religieuse dans leurs salons 
du boulevard Haussmann.

— M. l’abbé Chesnelong a béni, hier, à 
Saint-Augustin, le mariage de M. Georges 
Desprez avec Mlle Marie Davillier, fille de 
l’administrateur du chemin de fer de l’Est, et 
de Mme Maurice DavUher sée Rêal. Les té '.

moins étaient, pour le marié : M. Henri Des­
prez, son oncle, et M. Cosson ; pour la mariée : 
les barons Prospcr et Léon de Nervo, ses 
beau-frères. Reconnu dans le cortège et dans 
la nombreuse assistance :

Baron do Barante, comte et comtesse de Mon- 
talivet, Mme Iléal, M. et Mme 0. Lefèvre-Pon- 
talis, comte et comtesso Louis de Ségur, du­
chesse de Gramont, duc do Broglie, Jlmo Sal- 
landrouzo do Lamornaix, baron Davillier, ba­
ronne da Nervo, comtesse de L’Aigle, M. et Mme 
Picot, M. et Mme de Billy, M. do Chassy, baron 
et baronne de Cbabaud-La Tour, M. et Mme Chau- 
chat, comte et comtesse de Montgon, M. et Mme 
Creuzê de Lesscr, marquis et marquise de Châ- 
teaurcnard, M. et Mme Delamarre, Mme Dollfus, 
M. et Mme Béchet, baron et baronne Hottinguer, 
M. et Mme Albert Mallet, M. et Mmo Fournier- 
Sarlovèze, baron Mallet, baron et baronne Glrod 
de l’Ain, M. et MmeGrandidier, comto F. do Ker- 
gorlay, M. et Mme de La Faulotte, baron et ba­
ronne de Meaux, M. et Mme Paul Lo Roux, Mme 
de Montbrison, vicomie et vicomtesse do Mau- 
peou, comte et comtesse de Mont-Serrat, mar­
quis et marquise de La Faille, baron Ëdotiard 
de Barante, M. et Mme Sommier, M. Pastré, M. 
Anisson du Perron, comte Foy, baron et baronne 
Rabusson, M. Paul Cosson, M. et Mme d’Eich* 
thaï, M. Lefèvre-Pontalis, marquis et marquise 
La Grange, M. et Mme do Villeneuve, comte de 
Jarnac, etc.

La quête a été faite par Mlles Dresprez et 
Burton, accompagnées de MM. Henri Davil­
lier et Georges Bocquet.

— M. l’abbé Reignat, curé de Maisons-Laf- 
fitte, a béni hier, en son église paroissiale, le 
mariage de Mlle Henriette Giffard, fille de no­
tre ancien collaborateur Pierre Giffard, direc­
teur-rédacteur en chef du Vélo, avec M. Ga­
briel Amand, secrétaire de Georges Dufayel.

Les témoins de la mariée étaient : MM. J. 
Berlier, l’ingénieur bien connu, et le docteur 
Charles Talamon, médecin des hôpitaux. Les 
témoins du marié étaient : son oncle, l’arcbi- 
tecte-écrivain Frantz Jourdain, et sonfrère, M. 
Lucien Amand.

Les invités, très nombreux, sont venus de 
Paris par un tiain spécial et ont trouvé à la 
gare de Maisons-Laffitte des landaus attelés 
en poste qui les ont conduits à l’église. Beau­
coup étaient venus en automobile.

Pendant la messe, on a entendu la belle voix 
de Mme Carrère, de l’Opéra. La quête a été 
faite par Mlles Micheline Giffard, Marcelle 
Jourdain, Rita Jamet, Andrée Jourdain, Gil- 
berte Goutorbe et Schnerb, accompagnées de 
MM. Lucien Amand, Quesnel, H. Amand, R o­
bert Delevoye, André Fath et Francis Jour­
dain.

Au retour de l’église, M. et Mme Pierre Gif­
fard ont donné une réception et un lunch à < la 
Grotte >, leur villa, dans le parc de Maisons- 
Laffitte. Reconnu parmi les invités :

M., Mme et Mlle Georges Charpentier; M. et 
Mme Debrie, Mmo Bulot, baron Rogniat, comte 
de La Valette, M. G. Dufayel, M. R. de Knyff, 
M. ot Mme Serpollet, MM. Guillemet, Franc 
Lamy, Mme Frantz Jourdain, Alfred Bruneau, 
Heulhard, Archdeacon, Ballif, Gamard, A. Mi­
chelin, Debryère,Harduin, Alfr. Poidatz, Maxime 
Serpeillc, Robida, Mars, Hérard; le capitaine 
Gérard, M. et Mme Xanrof, née Carrère ; MM. 
Jeantaud, Quesnay, L. Tignol, Philippe Dubois, 
Vallin, d’Arcis, Bongin, Rudeaux, Sire, Schra­
der, Jules Brasseur; Mme Marpon, M. et Mmo 
Kugelmann, M. et Mme Foulon, etc.

La rédaction du Vélo se trouvait lâ tout en­
tière.

— Le prince Wiaxemski, directeur des 
douanes russes à Cronstadt, est fiancé â Mme 
Olga de Marcoff, née princessse Viazemsky.

DEUIL
— Demain matin, a dix heures, on célébrera, 

â Saint-Augustin, les obsèques du comte de 
Besenval, qui sera inhumé au Père-Lachaise.

— Nous apprenons la mort : —  Da la mar­
quise de Montagu de Chailly, décédée en son 
château de Mardor (Saône-et-Loirej, â l’âge 
de 70 ans. Elle était la fille du vicomte de 
Maistre, officier de la garde royale sous le roi 
Charles X, et de la vicomtesse de Maistre, née 
deSaint-Beli.n;—DeM lle Jeanne-Marie Belot, 
décédée â l’âge de 2 5  ans, chez sa mère, veuve

■ du romancier etremariée au général Chanu. Les 
obsèques seront célébrées aujourd'hui, â midi, 
à la Madeleine ; —  De M. Jules Pagezy, un 
des principaux banquiers de Montpellier, dé­
cédé en cette ville, à l'âge de 5 3  ans. Le dé­
funt était le neveu de M. Pagezy, député, et 
maire de Montpellier, sous l’Empire ; — Du 
leintre Duvaulx de Chambord, décédé à Cette à 
'âge de 5 8  ans. Par sa mère, il était allié à la 
amille de Clinchamp ; — Du comte Maximi- 
ien Leiningcn-Neudenau, décédé à Baden- 
Baden ; — De M. Paul Yéréméiew, conseiller 
intime, professeur à l’Institut des mines et di­
recteur de la Société minéralogique impériale, 
décédé à Saint-Pétersbourg ; — De M. Sydney 
Butterûcld Arnold, associé de la maison 
Ashber et Arnold, ancien vice-président et 
président de la Chambre de commerce à 
Paris, décédé à Neuilly-sur-Seine, à l’âge de 
Ŝr ans. Le défunt, compagnon de l’ordre du 
Bain, resta à Paris en 1 8 7 0  et pendant le 
siège, et, lors de l’armistice, il fut chargé de la 
distribution des vivres offerts aux Parisiens as­
siégés par la Cité de Londres. Ses obsèques 
seront célébrées demain, à deux heures et 
demie, au temple de la rue d’Aguesseau; — 
De M. Castel, maire d’Emmerin, pçés Lille, et 
l’un des hommes les plus importants du parti 
libéral conservateur du Nord, décédé à l’âge 
de 6 3  ans.

Ferrari.

A l’Étranger
N O U V E L L E S

A N G LE TE RR E
tJK DISCOURS DU DUC DE DEVONSHIRB

Birmingham, 23 janvier. — Au banquet 
annuel de la Chambre de commerce, le duc 
de Devonshire a prononcé, ce soir, un discours 
dans lequel il se félicite vivement de l’inti- 
niité survenue dans les relations de l ’Angle­
terre et de l’Amérique qu’unissent les liens 
du sang et l ’intérôt commun.

Au sujet de nos voisins du continent, dit-il, je 
crois que la conscience de certains intérêts com­
muns dans les différentes parties dumonde. en 
mémo temps que notre récente affirmation de 
nos droits et de notre intention de les maintenir, 
ainsi qu'une certaine démonstration de notre 
puissance, ont amené une plus grande intimité 
dans nos relations avec l’Allemagne, l’Italie, et 
même la Russie.

Quant à la France, si on peut dire que nos re­
lations avec elle ont été tendues sans nécessité 
et sans raison, mon opinion est que l'incident à 
présent, réglé heureusement, a servi â éclaircir 
l'atmosphère et à nous mener à des négociations, 
sur les autres points en litige, dont on peut es­
pérer un règlement définitif et satisfaisant.

Le duc vise l’existence du jingoïsme dans 
le gouvernement et dans la nation. Il dit qu’à 
Fachoda, lord Salisbury a simplement refusé 
de reconnaître que la présence d’une petite 
troupe française dans le Soudan pouvait don­
ner lieu à des négociations ou à un compro­
mis (Très bien !), et il a attendu patiemment, 
sans la moindre m auvaise'hum eur, que le 
gouvernement français le reconnût également.

Si le mot de guerre a été prononcé, et si des 
préparatifs militaires ont été faits, c ’était seule­
ment pour se préparer dans le cas où l’on nous 
chercherait querelle. Il n’y a pas un mot de me­
nace dans les documents officiels. L'impéria­
lisme, qu’on nous a reproché, n’est que l’expan­
sion naturelle d'un pays commerçant et indus­
triel.

BELGIQUE
UNE CRISE MINISTÉRIELLE ÉVENTUELLE

Bruxelles, 23 janvier. — Le cabinet fait 
en ce moment de grands effort* pour conju­
rer le danger, G’est d’une nouve le réforme 
électorale qu’il attend le salut. Malheureuse­
ment, cotte vieille question, toujours renais­
sante, divise profondément la majorité. Le 
scrutin uninominal, tel qu’il fonctionne dans 
votre paya, compte un groupe de partisans 
assez influents, parmi lesquels M. Bara, sé­
nateur et ancien ministre de la justice dans 
dçun; oÛAjâtêies libéraux. U.Darâlt njéma

ineurées infruc 
ministre des

avéré que M. Bara aurait conquis â cette 
cause la plus haute autorité du pays, le roi 
Léopold II.

D  autre part, la représentation proportion­
nelle a de fervents adeptes ot semblait avoir 
gagné du terrain dans ces derniers temps, 
grâce aux efforts de quelques hommes politi­
ques do tous les partis, et surtout de M. Bcor- 
naert, ancien chef de cabinet, tombé naguère 
eur cette question et occupant actuellement 
le fauteuil présidentiel à la Ghambre.

On conçoit dès lors l'embarras du gouver­
nement.

A  la suite de plusieurs Conseils des minis­
tres, deux courants d ’idées so sont produits, 
laissant pressentir une crise prochaine. 
Toutes les combinaisons imaginées en vue de 
concilier les opinions en présence sont de- 

ueuses, M. de Smet de Nayer, 
nances, chef du cabinet, et 

M. Nyssens, ministre do l’industrie et du tra­
vail, ayant dès le début manifesté l ’intention 
d’abandonner leura portefeuilles si le scrutin 
uninominal l ’emportait dans les Conseils de 
la Couronne.

Depuis deux jours, les événements so sont 
précipités, à telle.? enseignes que nous nous 
trouvons aujourd’hui en pleine crise ministé­
rielle. G’est décidément la réforme basée sur 
le vote uninominal qui triomphe.

Fidèles à leur parole, MM. de Smet do 
Naeyer et Nyssens quittent le ministère où 
ils seront remplacés par M. HeUeputle, dé­
puté de Maeseyck, et M. de Broqueville, dé­
puté do Turnbout.

Les autres ministres resteront vraisembla­
blement à leur poste. Reste â savoir l’accueil 
que le Parlement fera à cette réforme. Beau­
coup do droitiers y  sont hostiles, les socialis­
tes se proposent de la  combattre, les libéraux 
y  sont plus favorables ; mais â la  Chambre 
des représentants, le groupe libéral ne compte 
qu’une douzaine de membres. G’est précisé­
ment dans l ’espoir de créer une opposition 
miuistrable, en dehors du parti socialiste, que 
le Roi se serait prononcé carrément en faveur 
du scrutin uninominal. Bref, la réforme tour­
nerait à l’avantage des libéraux.

Cependant il convient d’attendre le projet 
de loi qui, probablement, sera déposé peu de 
temps après la reconstitution officielle du ca­
binet. — Lemaire.

ITALIE
LE TRAITÉ DE COMMERCE PRANCO-îTALIEN
Rome, 23 janvier. — On prévoit que mer­

credi la Chambre ne discutera pas l ’accord 
commercial franco-italien, bien que ce soit la 
première question à l’ordre du jour. Le gou­
vernement voudrait attendre que le Sénat 
français l’eût d’abord approuvé.

Le parti crispinien sera représenté à la dis­
cussion par deux députés déjà inscrits pour 
parler contre. D’un autre côté, il s’en présente 
dix pour parler en faveur, dont Luzzatti. Le 
député Guerci a présenté en outre un ordre 
du jour, signé de plusieurs députés d’extrôme 
gauche, louant le gouvernement de cet accord 
avec la France et l’encourageant à continuer 
dans cette voie de paciQcation conforme aux 
traditions et aux intérêts moraux et matériels 
de l’Italie.

La santé du prince Charles Bonaparte, der­
nier rejeton de cette famille résidant à Rome, 
a tellement empiré qu’on craint une catas­
trophe. La princesse de la Moskowa, appe­
lée en toute hâte* est attendue à Rome. — 
Feu x ,

P H IL IP P IN E S
LA RÉPUBLIQUE PROCLAMÉE

Le Neio York Herald nous communique la 
dépêche suivante :

Manille, lundi. —  Aguinaldo a proclamé 
la République des Philippines ce matin, â 
Malolos.

Il n’y a pas eu de démonstration publique 
à Manille.

Les prisonniers espagnols vont être mis en 
liberté.

Les autorités à Cébu sont, dit-on, en lutte 
les unes contre les autres, et la ville est en 
danger.

Lo gouvernement d’Aguinaldo ne peut 
maintenir l’orde à l ’intérieur de Luçon.

Souvent les autorités sont assassinées. Si 
Aguinaldo commence les hostilités contre lea 
Américains, les provinces septentrionales 
tenteront probablement de secouer son joug.

EEVDE DES J O D E M D Î
L e Gaulois p u b lie  un e enquête relative 

à un e in form ation  parue naguère dans la 
Libre Parole, et de laquelle il résu lte 
q u ’un e Société générale de bonneterie , 
fon d ée  à T roy es  en 1891, com pta it au 
n om b re  de ses adm inistrateurs M . Paul 
L o e w , négociant, dem eurant à Paris, 
fils de M . L oew , président de la  C ham ­
bre crim inelle  de la C our de cassation . 
L ’adresse té légraph iqu e de cette Société, 
de 1891 à 1898, était Speranza ;  6.Q p lus 
M® L eb lo is , qu i tu toie  M . Paul L o e w , eut 
à plaider p ou r  la S ociété  en  question  une 
affaire d ’accidents qu i n ’est pas en core  
term inée.

Toiles sont, résu m ées , les constata­
tion s de l ’enquête du Gaulois. N otre 
con frère  en  tire des con clu sion s  un peu 
inattendues : M* L eb lo is , connaissant 
l'adresse télégraph ique de la Société à 
laquelle appartenait M . Paul L o e w , est 
certa inem ent, dit-il, l ’auteur du télé­
gram m e com p rom ettan t signé Speranza 
et adressé en T u n isiea u  co lon e l P icquart.

C om m entant cet article du Çfaulois, lo 
Temps dit :

Il convient, à ce sujet, de reproduire l ’ar­
rêt rendu par la Cour de cassation sur lea 
pourvois du colonel Picquart, qui répond au 
récit qu’on vient de lire. Cet arrêt est du 
septembre 1898 ; il contient l ’ordonnance ren­
due par M. lo juge d’instruction Bertulus, et 
jette une vive clarté sur les fausses lettres si­
gnées Speransa et Blanche, qui furent en­
voyées au colonel Picquart par le comman­
dant Esterhazy.

Nous détachons de l’ordonuEnçe de M. Ber­
tulus lea passages suivants :

Attendu que Christian Esterhazy a ^firmé que 
la femme Pays lui avait avoué avoir fabrique le 
faux Speransa ; que Walsin-Ksterhazy en avait 
fuit usage et lui avait fourni les moyens de le 
çonimettre ;

Attendu que la femme Pays, amenée au cabi­
net d'instruction le 15 juillet, a spontanément 
reconnu n’avoir è se reprocher que l’écriture du 
télégramme Speransa. entrant ainsi dans la voie 
des aveux : que le même jour, il est vrai, à la 
prison de la Santé, elle a retiré cet aveu, etc. ; 
que, d'ailleurs, l'écriture du télégramme Spe­
ransa et récriture de la dame Pays sont telle­
ment identiques qu’elles confirment ee premier 
aveu.

Que, d’après une déposition du colonel Henry, 
la femme Pays a déclaré au colonel que tous 
ses ennuis n avaient pas disparu, qu'il restait 
encore les deux télégrampies, eto.

Le juge d’instruction coneluait â la culpa­
bilité de Mme Pays, agissant sur Tordre du 
commandant Esterhazy, sur ses aveux, se» 
déclarations au lieutenant-colonel Henry, et 
la similitude des écritures.

VAurore, sou s  la signature de M . 
P h ilippe D u bois, révèle  qu e les relations 
du co lon el H enry ç t  du com m an dant 
E sterhazy dateraient de 1877.

A  cette époqu e, le  générai de M iribel 
fu t n om m é par le général de R och eb ou et, 
m in istre de la guerre , ch e f de Tétat- 
m a jo r  général. Il am en a  avec lui, dans 
les bu rea u x  de la  ru e  Saint-D om in ique, 
deu x  de ses o fficiers d ’ord on n an ce  : le 
premier était, p a ra it-il, le lieutenant 
len ry , du 95* de ligne, qui figure à  l’A n ­

nuaire de i8T7 en  (m alitd d ’o ffic iç r  d 'or­

don n an ce  du général de  M iribel, et lo 
capitaine R enouard , a u jou rd ’hu i général 
com m an dan t du  1 1 * corp s.

A p rès le 10 M ai, le  lieutenant H enry 
fut, su ivant notre  con frère , attaché au 
serv ice  des ren seign em en ts. Il y  fu t 
placé sou s les ordres du com m an d a n t 
G am pionnet q u i , su ivan t l 'A n n u a ire , 
faisait partie, sou s  les ordres du co lon el 
V an son , du 2* bureau  de l ’êtat-m ajor gé­
néral.

L e com m an dan t G am pionnet avait, 
assure VAurore, sou s ses ordres im m é­
diats deu x  lieutenants, don t Tun était lo 
lieutenant W alsin -E sterh azy . G’est au 
2* bureau  qu e H enry et le com m an dan t 
Esterhazy se  lièrent. Ils y  restèrent en­
sem ble  ju s q u ’au  16 d écem bre  1879, date 
à  laquel e H enry fut p rom u  capita ine et 
en v oy é  dans u n  rég im en t de zouaves.

La Liseur.

ILOTES D’UN PARISIEEi

C est  une triste fia  que ce lle  de ce pau­
vre D olisie, le  gouverneur du C ongo, qui 
vient, après deux ou  trois jours à peine, 
d ’ètre en levé par uno pneum onie. Nous 
som m es tous m ortels, évidem m ent, mais 
D olisie, j 'en  suis bien  sûr, avait rêvé une 
autre m ort. Il avait été un des collabora­
teurs les plus dévoués de Savorgnan de 
Brazza ; il avait parcouru avec lui les en­
droits les plus malsains et les plus dange­
reux ; il avait eu à affronter les plus rudes 
climats, à se préserver des fièvres, à se dé­
fendre contre des ennemis de toute sorte.

Il avait traversé victorieusem ent ces 
obstacles. La conquête était faite ; on  était 
entré en p leine pacification. Dolisie pensa 
que c ’était peut-être le  m om ent de venir 
faire un petit tpur en France. Il prit un 
con gé et arriva à Paris. Il n 'y  était pas de­
puis une semaine qu ’il tombait malade. 
Kien de grave,au début: un froid et chaud» 
une sorte de  refroidissem ent. Q u ’est-ce 
que cela pour un explorateur, pour un 
hom m e qui s’est exposé â toutes les intem ­
péries, et, sous le  soleil ou  sous la pluie, 
n ’a jamais attrapé une m igraine ni un 
rhum e ?

Dolisie prit d on c sa maladie en plaisan­
tant. Mais nos maladies parisiennes, avec 
leur petit air de rien du tout, n ’en sont pas 
m oins m ortelles, à l ’occasion. A u b ou t do 
vingUquatre heures, une pneum onie s’était 
déclarée, et le  pauvre D olisie est m ort 
sans m êm e s’en apercevoir. Ce sont les 
letits jeu x  de la destinée qui pourrait être 
)lus clém ente à de pareils aventureux, et

de l amirai u u m on t d QrviUe qui 
franchi toutes les mers, bravé toutes les 
tempêtes, fait, plusieurs fois, le  tour du 
m onde, et qui s en vint m ourir misérable­
m ent, entre Paris et Versailles, dans un 
vulgaire accident de chem in de fer ? ...
______________________________  g.

LA J O I E  D E S  E N F A N T S ..,

C’est là une devise qu e  peu t adopter le 
« D éjeu ner OUbet » , le b iscu it à la m ode 
d on t les petits fon t leurs délices, et quo 
ses rem arquables qualités digestives ren ­
den t a bso lu m en t inoffen sif p ou r  les plus 
incorrigibles. gQ!UW 9 inds. Les m am ans 
d on n en t d ’ailleurs l ’exem ple  aux petits, 
car elles on t  adopté cette délicieuse 
fr ian d ise ,p ou r les five o 'c lo ch , les lun chs 
et tou s les petits repas.

LA CHAMBRE
Lundi 23 jaovie| 1899.

LES AFFAIRER ÉTRAN GÈRES
P ou r  une belle séance, v o ilà  une belle  

séanee 1 T ou s  les adm irateurs du régim e 
parlem entaire le p roclam aien t au sortir 
de la C ham bre. Gm q orateurs, tou s élo­
quents, et l'auditoire, p ar le ca lm e et la 
gravité  de son  attitude, a été d igne des 
orateurs. Pas un in ciden t brutal, pas 
un e in terruption  in con gru e  ; u n  silence 
attenti, cou p é , çà  et là, de patriotiques 
applaudissem ents.

C’est M . d 'E stournelles, député de la 
Sarthe, nui a  engagé cette bri lante par­
tie. M . d E stournelles a été dans la d ip lo­
m atie, m ais il sem ble  con va in cu  que les 
diplom ates ne doivent pas rester éternel­
lem ent m uets, un d oig t su r leur b ou ch e ; 
il leur rep roch era it p lutôt de ne pas par­
ler assez sou ven t, la fenêtre ouverte ; i l . 
considère leur chut ! traditionnel com m e 
la plus vaine, et m êm e la p lus dangereuse 
des con sign es.

Il s ’est can ton n é  dans l ’affaire de Fa­
ch od a  et dans l'état actuel de n os  rap ­
ports avec l’A ngleterre. En d 'autres ter­
m es, il a parlé  en h om m e qui sait où  le 
bât n ou s  b lesse et qui ne craint pas d ’ap­
p u yer un peu  su r Técorchure. j e  m ’em ­
presse de dire que la C ham bre Ty a en­
cou ragé  par son  accueil et ses bravos.

T o u t  d abord  il a çupéneurernent posé 
la  question  :

M . d ’Estournelles. — La Ghambre a gardé 
â cet égard un silence qui ne saurait durer 
indéfiniment. Le pays ne nous lo pardonne­
rait pas. Il est dans l ’incertitude et dans Ti- 
gnorance. Il ne sait rien ni des causes, ni des 
origines, ni des suites possibles de Tincident 
do Fachoda.

Il se demande si c’est là le dernier terme, 
la fin de nos difficultés avec l'Angleterre, ou 
si ce ne serait pas le commencement de difû- 
cultôs nouvelles et plus graves. (Très bien 1 
très bien !)

G’est pourquoi j ’attends aveo impatience, 
mais aussi avoc confiance, les déclarations du 
gouvernement.

Je ne sais pas si l ’affaire de Fâchoda est le 
çommencement ou la fin de nos difficultés. Jo 
Bais qu'elle est le résultat des fautes eommises 
depuis seize ans et par la France et par l’An­
gleterre, à la faveur d’un silence que j ’ai dé­
ploré et qui a été trop complaisamment ob­
servé de part et d’autre. (Applaudissements.)

Gemme nous portons, sipon 1% responsabi­
lité, du moins le fardeau de ces fa.utes, j) est 
de notre devoir de chercher dap? quelle mer 
sure nous pouvons essayer de les réparâr ôu 
d’en prévenir le retour.

Je ne crois pas qu’on puisse dire que l’af­
faire de Fachoda est ua incident partieulier 
et isolé. Je crois que c’est un aboutissemeut 
dee fautes commises par la France et par 
l ’Angleterre. Mais l ’Angleterre y  a une large 
part de responsabilité.

M . de M ahy. La plus lapge.
M . d ’Estournelles. —- Pour employer un 

langage parlementaire, je dirai que TAngle- 
terre s’est résignée trop aisément à ne pas te­
nir ses promesses. Après plusieurs tentatives 
Infructueuses, elle a fait trop bon msfché da 
sa parole et du droit des autres. (Très bien l 
très bien 1 )

M ais, s ’ il faq t en cro ire  M . d 'E stour- 
nelles —  et on  Ten cro it a isém ent —  la 
Franc© aussi a  com m is  des fautes. Elle a  
m a q a u é . à plusfçurs, rfiDriscs»ToQQa.siQii\
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offerte par l’Angleterre elle-m êm e de li­
quider la question d'Egypte. Elle a cher­
ché la solution du problèm e, non pas à 
Londres, mais sur le Nil. Et en cherchant 
ainsi une revanche très aléatoire, non 
seulement elle a fait fausse route; mais 
clic a suivi, sans plan arrêté, une politi­
que de hasard qui ne pouvait être qu’une 
politique d'isolement.

La conclusion de M. d’Estournelles a 
reçu l’approbation unanime de la Cham­
bre :

M . d ’Estoxirnelles. — Qu’on en finisse 
donc, non par un arrangement partiel, misé­
rablement gcographlque, maia par un arran­
gement durable et honorable pour les deux 
])ays. (Applaudissements à gauche.) Je ne de­
mande pas il notre diplomatie de remporter 
uno de ces grandes victoire# dont les lende­
mains sont souvent pénibles, je  lui demande 
instamment d’arriver à un arrangement qui 
soit honorable pour les deux pavs.

M. de Mahy. — Il faudrait dire comment 
vous l’entendez.

M , d ’Estournelles. — Mais qu’on se hâte ; 
autrement, l'affaire do Fachoda n’aura été 
qu’un commencement, et le» conflits se mul­
tiplieront.

M. Pourquery de Boisserin. — On dirait 
quo vous avez peur.

M. d ’Estournelles. — Je n’ai pas peur, je 
vous l’affirme, et tout mon passe diplomati­
que le prouve. Mais l’absence d’arrangement, 
c ’est l ’absence de sécurité dans les relations 
des deux pays, c ’est l ’accroissement des dé­
penses de part et d’autre, c ’est l ’obligation 
)our les deux pays d ’être constamment sur 
o qui-vive.

L a  serons-nous réduits, à la fin du dix- 
neuviéme siècle, à cette extrémité de voir les 
deux grandes nations libérales (Applaudisse- 
rnentfeû, qui devraient marcher ensemble à la 
tête du progrès, se jeter l ’une contre l ’autre ?

Non, nous n’assisterons pas à ce spectacle, 
grâce à l’accord que j ’appelle de tous mes 
vœux, et qui sera un avantage, non seule­
ment pour les deux pays, mais pour l’Europe 
tout entière. (Très b ien ! très b ien !) Seuls, 
des esprits aveuglés s’y tromperaient. Oui, 
toutes les nations de l’Europe, au milieu des 
complications économiques et sociales, en 
face des progrès de leurs rivaux d’outre-mer, 
si éloignes jadis, si rapprochés aujourd’hui, 
ont autant et peut-être plus que nous intérêt 
au maintien ae la paix ! (Vifs applaudisse­
ments sur un grand nombre de baucs.)

Co bref et énergique discours avait 
mis la Chambre en goût. M. Denys 
Cochin, qui a succédé à M. d ’Estour- 
nclles, a rencontré ia même faveur. M. 
d'Estournelles parle. M. Denys Cochin 
cause, et sa causerie, toute familière, 
n ’en a pas m oins d’autorité.

Après avoir rappelé tous les accrocs 
q u ’a subis, dans ces derniers tem ps, le 
vieux principe de l’intégrité do l'em pire- 
ottom an, et raillé agréablement ce dogm e 
défraîchi, il a insisté sur la transform a­
tion du monde m oderne par le progrès 
des sciences. Il y  a là un m ouvem ent uni­
versel auquel la France ne pouvait se 
soustraire. Elle a bien fait de se jeter, 
com m e les autres, dans la politique colo­
niale :

D is c o u rs  d o  M . D e n y s  C o c h in

M . Denys Cochin. —  La conséquence de 
pai-eille# découvertes, c’est l ’expansion des 
nations d’Europe, par suite de la surproduc­
tion, et le besoin de civilisation qui les 
)ousso i  entraîner dans leur orbite des mil- 
ions de nègres et d’Asiatiques. Il y  a là  un 

mouvement irrésistible qm  transformera l ’é­
tat politique et économique du monde. (Très 
bien ! très bien !)

Certains ont cru que nous pouvions nous 
y  soustraire. Je crois, au contraire, que nous 
avons bien fait de le suivre. (Très bien ! très 
})ien !) On dit que la France no pouvait pas 
faire deux choses à la fois, qu’elle devait : 
ou bien se recueillir, avoir ses regards tou­
jours fixés sur la frontière des Vosges et 
chercher à reprendre sa situation dominante 
en Europe;ou bien renoncer à cette situation, 
et alors participer au mouvement général 
d ’expansion à travers le monde.

La France a voulu faire les deux choses. 
Je crois qu’elle a bien fait, et on fait toujours 
bien quand oa no peut pas faire autrement. 
(On nt.)

Abandonner l’esppir de la revanche, ell(? ne 
le pouvait pas ; mais, d’un autre côté, nos 
gouvernants, représentants d’une race à la- 
auclle sont dues les plus grandes découvertes, 
ne pouvaient s’empêcher de porter sa civili­
sation dans les paya nouveaux.

Et c’est alors que, comme ces gens qui s’en­
dettent pour acquérir un chef-d’œuvre afin 
de ne pas perdre une occasion qui ne se re­
trouvera plus, nous avons participé à cette 
acquisition commencée depuis vingt ans et 
({Ul durera peut-être encore vingt ans. Si nous 
avions manqué cette occasion, nos descen­
dants nous auraient certainement reproché 
de n’avoir pas planté notre jalon en temps 
voulu et d’avoir fait des économies mal en­
tendues. (Applaudissements.)

Seuls, quelques adversaires systém a­
tiques de notre expansion coloniale ont 
protesté ; mais l’adhésion retentissante 
dû la Chambre a couvert leur v o ix .L ’ora­
teur n’a pas reculé devant rafîaire de Fa- 
clioda, et il a félicité le gouvernem ent de 
ne point s’êlre obstiné. Il ne croit pas 
que l’habileté consiste à se briser la tête 
contre un mur ; « Ce que nous avons fait 
en allant dans cette région et en la quit­
tant ensuite, qui donc pourrait s ’en éton­
ner en Europe ? Souvent l’Angleterre a 
agi de même !... »

Ce qui résulte de tous les discours pro­
noncés par les hom m es d'Etat ang ais, 
de toutes les dépêches, de tous les docu­
ments, c’est que l’Angleterre ne veut pas 
être gênée dans son com m erce. Sur ce 
p o in t , elle n’entend pas raison ; mais 
cst-il donc si difficile do lui accorder les 
satisfactions qu’elle réclame?

lÆ. Denys Cochin. — La Franco a jugé à 
propos de changer à Madagascar son protec­
torat en une conquête complète. Aucune pro­
testation n’est venue de la part de l ’Angle- 
tcrro. Aujourd’hui elle se plaint des tarifs 
nouveaux qui entravent le commerce anglais.

Une seule maison anglaise, celle de M il. 
Procter and Son, s’est plainte de ne plus pou­
voir vendre à un prix avantageux son cali­
cot à Madagascar, à cause des mesures prises.

Vous voyez la philosophie qui so dégagé de 
CCS constatations. La France se livre à cette 
conquête de Madagascar : uno protestation 
eût été mal venue contre cette conquête, car 
la transformation du protectorat en conquête 
s’impose dans un pays où ü  n’y a aucun gou­
vernement à protéger.

Pour établir un protectorat, il faut au 
moins un semblant ae gouvernement, ce qui 
n'existait pas à Madagascar. Nous avons 
dcjiorté la Reine, fusille des ministres, tout 
cela est fort bien, (On rit.)

Mais le our où MM. Procter and Son ne 
'endent p us leur calicot, l'Angleterre nous 
■cherche noise. (Applaudissements et rires.)

Je vois là un exemple dont nous devrions 
nous inspirer, (Très bien ! très bien !) J’y  vois 
la marque de l’intérêt que porte le gouverne­
ment de ia Reine, quo porte le chef de ce 
gouvernement, le marquis de Salisbury, au 
calicot de MM. Procter and Son, et c’est l ’ex­
plication do la grandeur de rAnglelerre. 
(Applaudissements.)

M. Denys Cochin a fini son discours 
par une invocation à la paix, une invo­
cation assez fière, qui a réjoui le cœ ur de 
tous ses collègues : « Il ne faut pas que, 
SOUS prétexte rie coups d’épingle, on con­

tinue à froisser des susceptibilités qui 
existent chez nous com m e ailleurs. Mais 
la brouille serait si absurde que je  no 
puis ni n eveu x  la supposer. »

Co n'était pas chose facile que de se 
faire applaudir après MM. d ’Estournelles 
et Denys Cochin, M. Raiberti, député de 
Nice, y a pourtant réussi en traduisant à 
la tribune ce qu’il a appelé « le vœ u na­
tional ».

Pacifique, il l’a été, lui aussi, et qui 
donc aurait osé ne pas l’être? mais il a 
proclam é que la France voulait la paix 
autant pour les autres que pour elle- 
m êm e. Elle a des droits qu'elle n'entend 
pas aliéner, qu ’elle saura défendre ; mais 
elle a, en m êm e temps, des intérêts qui 
excluent de sa part toute idée d ’entête­
m ent et d’intransigeance. Lorsqu ’ il se 
produit des litiges où  ces intérêts sont 
engagés, « elle doit provoquer spontané­
ment la plus large et la plus loyale des 
conversations ».

H est clair que, dans la pensée de M. 
Riberli, il ne s ’agit pas d 'une conversa­
tion à main ai'mée.

Gependant, l’orateur ne cherche pas à 
dissimuler la blessure d’am our-propre à 
laquelle nous avons dû nous résigner 
sans la rendre ;

M. Raiberti. — Rien ne sert de récriminer 
contre le fait accompli ; mai? rien n’empêche 
d’en rechercher les causes. Elles sautent aux 
yeux : lo but mal déterminé et la lenteur 
d’une politique trop expectante. Les intérêts 
de la France ne heurtent ceux de personne ; 
sa politique doit être faite, comme le caractère 
français, do franchise, de clarté, de sympa­
thie envers tous et de dignité. Nos divisions 
intérieures ne sont point une cause de fai­
blesse pour notre action extérieure, elles n’ont 
pu entamer le faisceau de nos énergies natio­
nales.

M. d ’Estournelles .avait été applaudi, 
M. Denys Cochin avait été applaudi, M. 
Raiberti a été applaudi. On ui a su gré 
de sa parole, toujours élégante, et de son 
tact toujours très sûr.

Mais l’attention de la Chambre a re­
doublé lorsqu’on a vu M. R ibot m onter 
à la tribune et aborder hardiment — 
c ’est-à-dire habilement —  la question 
palpitante, la querelle anglo-française. 
11 a déclaré immédiatement que la France 
n ’avait rien à cacher, que son intérêt lui 
com m andait do mettre sa politique au 
grand jour, « de l’exposer avec une sin­
cérité absolue, et aussi avec la fierté qui 
convient à un grand pays ! ».

Cela dit, il T a  exposée, et il l ’a  dé­
fendue ;

D is c o u r s  d e  Jlf. R ib o t
M. R ibot. — Je pourrais me taire après les 

discours que vous venez d’entendre, où la 
politique de la France a été éloquemment ex­
posée, mais je considère qu’en dehors des 
considérations générales, j ’ai peut-être le de­
voir d’entrer dans le débat présent, parce 
qu’à une certaine époque j ’ai eu ma part de 
responsabilité dans les événements de la po­
litique extérieure. J’ai toujours considéré que 
deux grands pays, unis par tant de souvenirs 
et d’intérêts, doivent être d’accord pour le 
bien du monde entier. Je l ’ai pensé avec les 
plus grands esprits politiques de ce siècle, 
d ’un côté ou de l ’autre du détroit.

De ce côté, Thiers, Gambetta, qui pensaient 
défendre les intérêts français en disant qu’il 
ne fallait pas rompre l’accord entre la  France 
et l ’Angleterre; do l ’autre, Gladstone, le 
grand libéral, et, j ’en suis sûr, l’homme gui 
dirige en ce moment les destinées de l'Angle­
terre e il- ’ a • trop- d’espôrience du présent et il 
porte un nom qui a été trop mêlé au passé 
glorieux de l ’Angleterre, pour ne pas être con­
vaincu qu’un conflit sanglant entre les deux 
pays serait un malheur pour le monde entier. 
(Mouvements divers.)

Jo ne crois pas qu’aucun homme responsa­
ble puisse souhaiter une guerre entre l ’Angle­
terre et la Franco. Pour être cet hommc-là, 
il faudrait être, suivant le mot de John 
Bright, non seulement l ’ennemi de la France, 
mais l’ennemi du monde entier. (Très bien ! 
très bien ! sur divers bancs. — Interruptions.)

M . M ilievoye. — Cet homme existe en 
Angleterre, et il s’appelle Chamberlain.

M . R ibot. — lyAngleterre est un pays 
d ’opinion, et il no dépend de personne d e i ’en- 
tramer dans une guerre contre nous, car 
l ’opinion y  est pacifique dans sa masse comme 
chez nous. Mais il faut parler à cette opinion, 
il faut réclairer, lui dire la vérité, et il ne se­
rait pas bon de laisser continuer, sans y  ré­
pondre, cette campagne poursuivie depuis 
quelque temps contre nous.

Oui, nous sommes sortis d’une période dan­
gereuse. Il y  a une détente dont je me félicite. 
Mais tout n’est pas fini, et nous ne serons 
vraiment sortis du défilé dangereux que le 
our où cessera une appréciation de notre po- 
itique, qui n’est ni juste ni équitable ni 

vraie. On accuse notre politique d’etro étroite, 
tracassiôre, mesquine ; d ’étre, on l ’a dit, une 
)olitique de' « coups d’épingle ». Ce n’est pas 
à la politique de la France. Elle a pu com­

mettre des erreurs, mais il n’est pas vrai de 
dire qu’elle ait été tracassière, pas plus que 
de dire, comme on l ’a fait, qu’elle ait été une 
politique de violation d ’engagements solen­
nels. On n’a pas le droit de parler sünsi de la 
France. (App audissements.)

Nous sommes une nation attachée à la paix, 
je  n’ai pas besoin do lo dire après la preuve 
que nous en avons donnée il y a quelques 
semaines, et qu’on ne nous a pas rcn(Iue peut- 
être aussi facile qu’il eût été convenable de le 
faire (Très bien f très bien !) ; et pourtant la 
polémique continue. I^es mêmes discours 
sont prononcés auxquels il faut répondre à 
cette tribune.

L’orateur a examiné ensuite les deux 
principaux griefs que l’Angleterre arti­
cule contre nous : les pêcheries de Terre- 
Neuve et les tarifs de Madagascar. Sur 
Terre-Neuve, il a trouvé un m ot singu­
lièrement heureux : « L’Angleterre raille 
la caducité de ce vieux traité d'Utrccht 
qui assure nos droits sur Terre-Neuve. 
Elle oublie que c ’est ce m êm e traité 
d ’Utrccht qui lui a donné Gibraltar I » 
Et puis, quoi I va-t-on partir en guerro 
pour le homard et la m orue ? Notre droit 
est entier. Est-ce à dire qu’on  ne puisse 
arriver à un arrangement amiable, fondé 
sur des concessions réciproques ? Ce se­
rait déjà fait si la nouvelle diplomatie 
anglaise, qui li’est pas la bonne, ne re­
nonçait trop aisément aux traditions de 
courtoisie gui ont fait la réputation de 
l’ancienne. Il y  a  trop de gros m ots dans 
ses dépêches.

Quant à Madagascar, ch  bien ! n'a­
vions-nous pas toute liberté pour substi­
tuer au protectorat l’annexion pure et 
sim ple?

M. R ibot reconnaît qu’au début ce 
n’ était pas son avis, ni celui de M. Hano- 
taux; mais les événem ents ont marché, 
le protectorat est devenu im possible, et 
la Chambre elle-même a sanctionné, ac­
clamé l'annexion. Disons la vérité : entre 
l'AngIMerre et la France, il y  a u n e autre 
)o m n »  de discorde ; derrière Terre- 
teuve et Madagascar, il y a l'Egypte.

Ici, toutes les oreilles se sont tendues ;
M . R ibot. —- Je reconnais qu’il y  a au fond 

une autre question, celle de l'Egypte, qui a 
pesé et pèse encore sur les relations des deux 
pays. Je n’ai aucune raison pour ne pas en 
parler ici. (Très bien 1 très bien !)

Je ne méconnais pas que les champs de 
bataille soient des éffpes dans l ’histoire dça

peuples, et je ne nie pas la situation de fait
qu’occupeactuellementl’Angleterreen Egypte,
Mais il y a deux choses que nous ne pouvons 
pas accepter; c’est d'abord qu’on dise que 
depuis lo jour néfaste où, en 1883, nous 
avons refusé de coopérer avec l ’Angleterre en 
Egypte, nous avons adopté à l ’égard de nos 
voisins une politique de tracasseries indigne 
d’un grand paya ; c ’est ensuite que l ’Angle­
terre pourrait établir en droit a situation 
qu’elle a prise en Egypte sans l’accord et 
l ’assentiment de l ’Europe.* (Applaudisse­
ments.)

Notre politique, dit-on, aurait été étroite et 
contraire aux intérêts de l ’Egypte. Pourquoi? 
Parce que nous aurions refusé à l ’Angleterre 
la clef do la caisso où sont les réserves des 
finances égyptiennes.

Vous vous rappelez ce qui s’est passé en 
1S91. La dette égyptienne pouvait être conver­
tie ; le ministre des affaires étrangères d’a- 
lor.s a pensé que nous ne pouvions pas rendre 
l ’EgA'pte responsable de dissentiments entre 

France et l ’Angleterre ; nousla ance e avons dit
On fera immédiatement la conversion, mais 
nous ne pouvons pas admettre que les écono­
mies de fa conversion servent à renforcer l ’é­
tablissement des Anglai.s en Egypte, mais 
bien à préparer l ’exécution des promesses 
d’évâcuaiion faites par l ’Angleterre.

Nous avons déclaré, dans une note aux 
puissances, que nous demandions quo l’em­
ploi de ces économies fût réservé à une en­
tent® entre les puissances qui ont signé la 
convention de Londres.

L ’Angleterre a hésité, mais lord Salisbury 
a fait savoir qu’il acceptait, renouvelant par 
là l ’engagement d’accepter une conversation 
générale des puissances européennes sur l’en­
semble de la question d’Egypte. Nous n’au­
rions pas apporté dans cette conversation un 
esprit étroit, nous étions prêts à aborder do 
bonne foi cette discussion. Pourquoi, toutes 
les fois que nous avons voulu parler, avons- 
nous trouvé de la part de l ’Angleterre une 
prudence diplomatique qui se dérobait?

J’étais surpris tout a l ’heure d’entendre 
mon ami M. d ’Estournelles dire que la politi­
que française avait manqué l ’occasion de 
^expliquer à fond avec l ’Angleterre sur la 
question d’Egypte.

M . d ’EstourneUes. — J’ai dit depuis 1884. 
M . R ibot. — Je ne puis pas parler de la 

convention do 1887, et expliquer par quel 
motif le cabinet présidé par M. Rouvier a cru 
devoir la faire écarter. Mais ce que je puis 
dire, et ce que sait M. d’Estournelles qui a été 
mêlé à ces affaires, c’ est que, depuis 1889 et 
dans les années qui ont suivi, nous n’avons 
pas eu d’autre pensée quo d’aborder franche­
ment, avec l ’Angleterre, cette question d’E-

n jour, M. d’Estournelles, chargé d’affai­
res à Londres, m’écrivit que si je  déclarais à 
cette tribune que nous étions partisans de la 
neutralisation de l ’Egypte, lord Salisbury ré­
pondrait à cette avance. J’y  croyais peu ; 
néanmoins je fis cette déclaration, et voua sa­
vez la réponse qui est venue.

La vérité, c’est que jamais l ’Angleterre n’a 
voulu parler do c«lte question d’Èffypte* (Ap­
plaudissements.)

En som m e, M. R ibot reste ferm e sur 
uno idée qui est une arme,— non pas pré­
cisément une arme offensive, mais un 
instrum ent de défense, un bouclier. II se 
retranche derrière l'Europe ; mais il veut 
aussi qu’on tienne com pte, dans le règle­
ment final, de la situation internationale 
et de la place que les derniers événe­
ments nous y ont faite. II faut qu ’on sa­
che que « si nous som m es pacifiques, ce 
n ’est pas par nécessité, c ’est parce que 
nous le voulons I »

M. R ibot. — L’Europe se transforme d’an­
née en année, et la  situation de la France 
n’est plus la même qu’il y  a sept à huit ans. 
Nous étions alors en présence de la Triple 
Alliance dans toute sa force, triplô_ alliance 
qui ee déclarait pacifique, maia qui rendait 
une seule volonté maîtresse de la paix.

Nous étions alors dans uno situation diffi­
cile vis-à-vis de l ’Angleterre.

Il s’est passé depuis lors des faits gui ont 
changé l ’équilibre do l’Europe. En 1891, nous 
avons signé nos conventions avec la Russie, 
conventions qui nous ont assuré l ’appui de la 
Russie en Europe, et dés 1892 il en est ré­
sulté que l’équilibre européen reposait sur 
d’autres bases ; il en ré.sulte aujourd’hui que, 
si nous sommes pacifiques, co n’est pas par 
nécessité, c ’est parce que nous le voulons. 
(Applaudissements répétés sur un très grand 
nombre de bancs.)

Le traité signé avec la Russie n’a été une 
menace ni contre l ’Angleterre ni pour per­
sonne, c ’était la pensée d’Alexandre III, du 
président Carnot et des ministres qui l’assis­
taient. Elle a eu pour effet de détendre la si­
tuation générale, et, sans détailler le change­
ment qui s’accomplit tous les jours, U suffit 
de regarder ce qui se passe pour la  Triple 
Alliance, ce que sont devenues nos relations 
avec l ’Italie, que je me réjouis sincèrement 
de voir raffermies et consolidées par le rap-

f iroçhement du traité de commerce voté par 
es deux Parlemente, ce gue sont devenues 

les relations de la Russie avec l ’Autriche, 
pour comprendre que la Triple Alliance ne 
lonctionne plus comme autrefois ; et nous 
pouvons désormais en profiter pour suivre 
avec dignité la politique de la France, qui 
est une poliüifue de paix en Europe, une po­
litique de paix et de inodératiou dans le 
monde, car l ’Europe est bien petite pour 
demeurer l ’unique champ clos des'com péti­
tions.

SI. Cochin vous le disait, l ’Asie, l ’Afrique, 
sont de nouveaux champs clos où nous arri­
vons dégagés de nos liens en Europe, et où 
nous rejoignent déjà les Etats-üni.s.

La France né peut s’en désintéresser, elle 
veut y tenir sa place, elle la tient, c’est celle 
d’une nation pacifique et modérée. Nous avons 
fait l ’effort colonial nécessaire, nous pouvons, 
à l’heure qu’il est, travailler à mettre en œuvre 
l ’immense domaine que nous avons conquis. 
(Très bien 1 très hicn !)

Nous n’avons qu’un rôle à remplir dans ce 
conflit pacifique. Ce rôle, il est conforme aux 
traditions, au passé de co pays; mais pour 
cela il nous faut être forts et rester forts. 
(Applaudissements.) Nous n’aurions pu faire 
l’alliance russe si nous n’avions pas reconsti­
tué notre armée. Il faut la conserver, la pro­
téger, avec ses institutions, avec son esprit 
militaire ; il faut surtout nous garder do la 
mêler à nos tristes querelles. (Vifs applaudis­
sements.) Ce n’est qu’ainsi que nous pour­
rons maintenir la paix avec dignité et effica­
cité.

J’entends, moi aussi, les bruits qui vien­
nent du dehors, et j ’en suis profondément 
ému et attristé. Etranger comme je le suis 
aux luttes violentes des partis, je demande 
à nos collègues de songer un peu moins à 
tout ce qui nous divise, à tout ce qui nous 
déchire, à tout ce qui pousse les Français les 
uns contre les autres, et de penser un pou 
plus à la Franco! (Applaudissements_repô/- 
tés sur un très grand nombre de bancs.'-;- 
L ’orateur, en retournant à son banc, reçoit 
de nombreuses félicitations.)

A i-je besoin do dire que ce langage a 
produit son effet et que, d ’un bout de la 
Chambre à l’autre, sans distinction de 
jarti ni de groupe, on  en a tém oigné à 
'orateur une sorte de reconnaissante ad­

m iration? Chacun était content que cela 
fût dit ! M. R ibot l’a dit avec une éner­
gique sim plicité, en face de la tribune 
diplomatique, qui avait bien l’air ne n ’en 
pas perdre un mot.

Il ne restait plus à entendre que le mi­
nistre lui-même, M. Delcassé, à qui est 
échu le douloureux honneur de nous 
tirer, vaille que vaille, d’un m auvais pas. 
Il a eu m oins de peine à se tirer lui-m em c 
d ’une discussion où sa responsabilité 
personnelle n ’était pas engagée. II s’est 
ejy?Iiqué loyalem eat, éloquemment,.sans

rien sacrifier, sans désavouer personne.
II a montré là, une fois do plus, co que 
peut la sincérité au service de l’élo­
quence, ou, si vous le préférez, l’élo­
quence au service de la sincérité. La 
Chambre a com pris ce qu ’il avait fallu 
de caractère et d'intelligence à ce jeune 
ministre pour en finir, sans défaillance, 
avec cette terrible épreuve de Fachoda. 
C’est, à m on sens, une très noble page 
dans sa vie.

Il redoutait sans doute un peu d ’y ve­
nir —  les braves n ’ont peur qu ’après — 
car il a com m encé par s expliquer sur ce 
qu’il a appelé lui-même nos chances heu­
reuses, notre arbitrage, si honorable, 
entre les Etats-Unis et l'Espagne; la per­
sistante cordialité de nos rapports avec la 
Rrresie, notre em pressem ent à soutenir 
cette puissance, « amie et alliée », dans sa 
généreuse Initiative pour un congrès de 
désarmem ent; le maintien et l’affermis­
sement, souhaités, reconnus par le Pape 
lui-même, de notre protectorat sur les 
chrétiens d’Orient; l’ém ancipation défi­
nitive de la Crète...

Enfin, il a pris le taureau par les cor­
nes ; je  veux dire qu’il a attaqué do front 
celte mauvaise affaire de Fachoda et, ici, 
je  lui laisse com plètem ent la parole. Un 
te! discours ne s'analyse pas, par la bonne 
raison que ce n ’est pas seulement un dis­
cours, mais un acte.

D is c o u r s  d e  M , D e lc o ssS

M . le m inistre des affaires étrangères. —
Je pensais, avant d’arriver aux pages tristes, 
que la Chambre me saurait grâ de lui dire 
que nous avions eu aussi des pages heureu­
ses. (Très bien I très bien l sur un grand nom-, 
bre de bancs.)

En ce qui concernelos événements du Haut- 
Nil, je voudrais d’abord rappeler les paroles 
que je prononçais, il y  a un an, à cette même 
tribune, lors de la discussion du budget de la 
marine. Je parlais alors comme député, mais 
avec une conviction très forte qui n’a pas été 
modifiée par mon arrivée aux affaires étran­
gères.

Jo disais qu’il y  avait des points nom­
breux, importants, où des différends de­
vaient fatalement surgir entre deux Etats 
comme la France et l’Angleterre qui ont tant 
de points de contact dans le monde ; mais 
gue je n’en voyais aucun gui ne pût donner 
heu à une solution transactionnelle en faveur 
des deux pays, et que cette solution serait 
d ’autant plus facile que, de part et d’autre, 
on serait convaincu qu’il y  avait un intérêt 
supérieur commun à la rechercher. (Très 
bien ! très bien !)

C’est dans cet esprit gue ie n’ai pas cessé 
d’examiner et de conduire l’affaire de Fa­
choda.

On a beaucoup écrit sur celte affaire. Dès 
le premier moment, on a prêté au gouverne­
ment bien des mesures et des intentions con­
tradictoires, et on a voulu interpréter son si­
lence comme un aveu, sans réfléchir qu’il ne 
pouvait pas convenir au ministre des affaires 
étrangères d’un grand pays de négocier ainsi 
au jour le jour par la  voie de la presse. (Ap­
plaudissements.)

Dès la première heure, on nous a intimé 
des attitudes qu’on pouvait juger flêres et qui 
n’eussent été gue fanfaronnes, sans se deman­
der si la situation les comportait. On voyait 
seulement que le capitaine, aujourd’hui com­
mandant, Marchand, était arrivé au Nil, on 
acclamait lo but atteint, sans voir qu’on ne 
l’avait atteint qu’en s’affaiblissant.

Puis, devant la réalité qui sè dégageait peu 
à peu, devant les proportions exagérées des 
polémiques, on entrevit les périls qu’une 
grande nation no doit braver que pour sauve­
garder ses intérêts vitaux. Et soudain les 
partis se sont tus, l ’union s’est faite dans un 
silence, non moins éloquent peut-être, mais 
plus édifiant à coup sûr que cent discours 
tumultueux. (Applaudissements.)

Le lendemain de la prise d© Khartoum, 
nous ignorions où le capitaine Marchand 
pouvait être. Quelle a été notre première 
occupation ? Quelques mois auparavant, à la 
Chambre des lords, lo marquis de Salisbury 
avait déclaré qu’aussitôt après la prise de 
Khartoum une flottille remonteTait le Nil.

Il fallait empêcher un conflit déplorable et 
inégal entre notre explorateur et ces forces 
anglo-cgyptiennes, car, s’il a fallu de longs 
mois au commandant Marchand pour ame­
ner cent cinquante hommes à Fachoda, il ne 
fallait que dix jours pour y  faire parvenir du 
Caire des milliers d’hommes.

Je prévins les Anglais que l ’œuvre civilisa­
trice qu’ils poursuivaient au Nord, nous la 
poursuivions aussi au Sud, et gue, si uno 
rencontre se produisait, j ’espérais que nos 
nationaux ne se considéreraient pas comme 
des ennemis, mais comme des champions de 
la même idée civilisatrice, n’ayant aucune 
qualité pour régler eux-mêmes les questions 
soulevées par leur rencontre et laissant ce 
soin à leurs gouvernements respectifs. (Très 
bien I très bien I)

Mon espérance ne fut pas trompée. Le 
19 septembre, le général Kitchener trouva à 
Fachoda le capitaine Marchand, qui y  étaif 
arrivé le 10 juin avec 8  officiers et Souda­
nais. Leur conduite fut de tous points telle 
qu ’on devait l ’attenclre des nobles représen­
tants de deux grands Etats. Restait à résou- 
die la  question de la présence, sur le même 
point, du détachement français et des troupes 
anglo-égyptiennes.

Vous connaissez la théorie du gouverne­
ment anglais. Le 28 mars 1895, sir EdYvard 
Grey avait déclaré que la vallée du Nil était 
dans la sphère d’influence britannique et que 
le gouvernement anglais considérerait comme 
un acte non amical tout établissement étran­
ger sur les rives do ce fleuve.

Le 29 mars 1895, notre ambassadeur à Lon­
dres, dans une lettre au chef du Foreign Of­
fice, faisait à ce sujet des réserves formelles 
que le ministre des affaires étrangères renou­
velait le 5 avril à la tribune du Sénat.

Si la théorie anglaise était admise, en en­
voyant en 1896 le capitaine Marchand sur le 
Nil, nous serions entrés délibérément en con­
flit. C’est contre cette supposition gue nous 
élevions, et que je maintiens aujourd’hui 
même, une énergique protestation.

L ’Angleterre invoque, à l ’appui de ses pré­
tentions, sa convention de 1890 avec l ’Alle­
m agne, par laquelle celte puissance, en 
échange de certaines concessions sur divers 
points en Afrique, s’engageait à ne pas lui 
disputer le Nil. Mais cette convention, valable 
vis-à-vis de l’Allemagne, n’est-il pas excessif 
de vouloir l’opposer à la France, qui ne l ’a 
pas signée ?

Il ne serait pas plus juste d’affirmer que la 
mission Marchand a été à l ’égard de l’Angle­
terre un acte antiamical.

11 n’y  a jamais eu de mission Marchand, 
au sens ou on a voulu l ’entendre en Angle­
terre, c’est-à-dire une expédition ayant pour 
but de mettre à néant les prétentions expri­
mées dans le discours de sir Ed-ward Grey.

La vérité, c’est qu’en 1896 lo gouvernement 
français envoya, avec deux compagnies, le 
capitaine Marchand, en qualité de lieutenant, 
auprès de M. Liotard, seul chef de la mission 
du Haut-Oubanghi, qui remonte à 1893, c’est- 
à-dire avant la date de la reconquête du Sou­
dan par les Anglais.

Cette mission, j ’en puis parler en connais­
sance de cause, puisque c’est moi qui l ’ai or­
donnée, et je reconnais avec quel mérite M. 
Liotard l ’a menée.

Pouvions-nous, en 1893, sans blesser aucun 
droit, essayer de donner à nos possessions du 
Haut-Oubanghi une issue sur le Nil ? Qui pour­
rait le contester î  En 1893, non seulement le 
Soudan était perdu pour l ’Egypte, mais en­
core elle avait abandonné les deux provinces 
de l ’Equateur et du Bahr-el-Ghaza, les ins­
tructions de Gordon et de Nubar-pacha l’éta­
blissent.

Tel était sur ce point le sentiment de l’An­
gleterre gufij;|eu-ae temps après elle congué^

rait pour son propre compte la province égua-
au’elle vît c un

B qu’elle nous
toriale. Comrnenb supposer 
mauvais œil suivre 1  exemp 
donnait? (Très bien i très bien

Nous avons usé d’un droit dont l ’Angle­
terre usait elle-même; l’exercice de ce droit a 
poussé la colonne Marchand jusqu’à Faahoda.

Le gouvernement a eu alors à se demander 
s’il avait intérêt à l ’y maintenir.

Sans parler de l ’intérêt du personnel de la 
mission, dont l ’énergie était restée intacte, 
mais dont on cogçoit la fatigue aprte cette 
marche héroïque de trente mois, et qui n’a 
demandé comme récompense que la faveur de 
terminer son parcours de TAtlantique à la 
mer Rouge (Très bien t très bien !), si Ton 
considère que, pour communiquer avec Fa­
choda, il nous a fallu employer la voie égyp­
tienne, à laquelle le commandant I^Iarchand 
a dû recourir aussi pour venir conférer avec 
notre représentant au Caire; si on réfléchit 
quo, du côté de Bahr-el-Ghazal, Fachoda n’est 
accessible que six mois de l ’année, pendant 
la saison des hautes eaux ; si l ’on considère 
gue l ’ancienne province de Karthouin, dont 
dépend Fachoda, bien qu’évacuée par les 
troupes égj'ptiennes, n’avait cependant pas 
été lormeilement abandonnée, comment ne 
las rcconnattro que la solution adoptée i>ar 
6  gouvernement était celle gu ’indiuuait la 

raison et la claire intelligence des intérêts du 
pays?

Car c ’est le seul point dont lo gouverne- 
nement ait eu à ee préoccuper, puisque la 
question d’honneur, qu’on a pu crain(ire un 
moment do voir posee, ne l’a pas été, puis­
qu’il s’est écoulé six semaines entre la ren­
contre de la mission Marchand avec les trou­
pes anglo-égyptiennes, et que dans cet inter­
valle le cabinet anglais, tout en contestant 
notre droit d’être à Fachoda, s’est abstenu de 
tout acte, de toute parole qui nous en eût 
rendu l ’abandon impossible. (Très bien î très 
bien 1 )

Et si celui-là serait indigne de représenter 
la France qui ferait bon marché de 1 honneur 
national, d  autre part, celui-là serait criminel 
qui engagerait cet honneur à la légère et qui, 
sans qu’il y  eût aucun intérêt essentiel en 
jeu, expo.serait légèrement dans une aventure 
inexplicable, incompréhensible pour les mas­
ses populaires, les réserve.? de force et d’ar­
gent, la flotte et l’armée du pays. (Vifs ap­
plaudissements.)

Ma raison, mon patriotisme me disent que 
si, depuis ces derniers mois, j ’ai pu rendre 
quelques service.?, soit en facilitant la cessa­
tion des ho.stUités entre deux grandes puis­
sances, soit en coopérant à la solution qui a 
amené la pacification de la Crète, soit en tra­
vaillant à rétablir des relations cordiales en­
tre la France et l'Italie, le service que je con­
sidère comme le plus précieux aura été de 
prévenir un conflit gui serait pour le monde 
une calamité et qui, pendant longtemps, pè­
serait lourdement sur la politique de deux 
grands pays. (Applaudissements.)

Je ne traiterai pas à la tribune d’autres 
questions, que des esprits plus libres ont en­
gagées et résolues dans la  presse; je ne don­
nerai qu’une indication générale.

En effet, aujourd’hui comme demain, tou- 
joura calme et (ligne, dominée par la préoc­
cupation de ses iûtérêts essentiels, la France 
est prête à tout examiner, à tout discuter, 
avec l ’esprit, la volonté de ne rien prétendre 
que son droit, avec l ’espoir que ce droit sera 
reconnu, mais avec la confiance aussi ({u’elle 
n’est à la discrétion de personne. (Très bienl 
très bien!)

Je prends la responsabilité des questions 
que je viens d’examiner, sans distinguer entre 
celles qui émanent de ma propre initiative et 
celles qui proviennent (le directions, anté­
rieures.

On a dit un 
çaise était un b

ques-uns trouvent 
e plaisir à agiter

our que la Révolution fran- 
oc. C^est vrai, mais c ’est in­

complet. C’est l’histoire de France qui est un 
bloc dont les partis n’ont pas le droit de dé­
tacher la moindre parcelle. (Applaudisse­
ments.)

Pour moi,, qui n?ai accepté qu’avec la plus 
vive appréhension la direction de nos affaires 
extérieures, et gui, devant une tâche dont je 
comprenais toute l’étendue et toute la com-

Elexité, avais surtout le sentiment de ma fai- 
lesse, tout ce que j ’ose demander, c’est qu’on 

reconnaisse que, dans la direction que j ’ai 
imprimée à la politique extérieure de la 
France, je  n’ai jamais perdu de vue que je re­
présentais ce que Gampetta appelait la plus 
laute personne morale qui soit au monde. 

Animés tous de la même conviction, nous 
sommes forts pour résoudre les difficultés de 
demain. (Très bien ! très bien !)

Je ne suis pas pessimiste; on ne peut pas 
l ’être quand on sait ce qu’est la France, et 
que, sous l’écume que que 
je ne sais quel aboimnab 
(Applaudissements.), vit et traVaille un peu­
ple honnête et sain entre tous, économe au- 
ant que laborieux, qui a conscience que sa 

destinée n ’est pas remplie, qui peut être ac­
cessible aux nobles sentiments, etdont on peut 
tout attendre si on a soin de maintenir son 
regard levé vers un idéal de justice et de 
haute civilisation. (Applaudissements.)

Il n’en est pas moins vrai que des transfor­
mations profondes se préparent d’un bout à 
l ’autre du monde, et il importe que la France 
n’en soit pas affaiblie. C’est pourguoila néces­
sité s’impose d’une politique vigilante, avisée, 
qui distingue entre nos intérêts et les classe 
suivant leur importance (Très bien I très 
bien î) ; qui, dan sle  règlement des questions
Sarticulières, n’oublie jamais l ’objet principal 

e ses préoccupationo ; qui, voulant le but, 
s’inquiète des moyens et ne laisse pas au ha­
sard le soin d’assurer le succès ; qui ne gas­
pille pas ses efforts ni ses forces, se ren<iant 
compte qu’un pays est comme le corps hu­
main, qu’il nest vraiment vigoureux que 
lorsque le  cœur peut envoyer en jets puis­
sants jusqu’aux extrémités un sang généreux.

Cette politique est celle que lo gouverne­
ment s’efforce de pratiquer, mais il saute aux 
yeux que, pour la mener à bien, il lui faut 
l’adhésion réfléchie, l ’appui persistant des re­
présentants de la nation. (Vifs applaudisse­
ments au centre, à gauche et sur plusieurs 
bancs à l’extrême gauche et à droite.— En re­
venant à son banc, l ’orateur reçoit de nom­
breuses félicitations.)

Voix nombreuses. — A  demain l
La suite de la  discussion est renvoyée à de­

main.

La Chambre entière s ’est levée pour 
bien faire com prendre non seulement à 
l’orateur, mais au ministre des affaires 
étrangères qu ’elle était avec lui de cœ ur 
et (l'âme. On a senti qu’il avait sauvé la 
paix, et Dieu sait si la Chambre est paci­
fique ! La France l’est aussi. Chambre et 
France ont raison. Elles ont tellement 
raison et on est tellement assuré de leur 
sentiment que j ’en étais presque à sou­
haiter, pour le contraste, une petite note 
discordante, la petite note jingoïsto 1

Pu-Perdus.

Autour des Chambres

se m ontrer ouvert en restant impi-nt'*- 
trable, d’être réseu’vé avec les form es do 
l'abandon, d’être tiabile ju.?quc dans lo 
choix de ses distractions ; il faut qno sa 
conversation soit simple, variée, inalion- 
due, tou jours naturelle et parfois naïve. 
En un m ot, il ne doit pas cesser un. m o­
m e n t, dans les vingt-quatre heures, 
d ’être ministre des affaires étrangères. 
Cependant, toutes ces qualités, quel­
que rares q u ’elles soient, pourraient 
n ’être pas suffisantes, si la bonne foi ne 
leur donnait pas une garantie dont elles 
ont presque toujours besoin. Si la bonne 

*foi est nécessaire quelque part, c'est sur­
tout dans les transactions politiques, car 
c ’est elle qui les rend solides et durables. 
On a vou lu  confondre la réserve avec la 
ruse- La bonne foi n’autorise jamais la 
ruse, mais elle admet la réserve, et la ré­
serve a cela de particulier, c ’est qu’elle 
a joute à la confiance. Dominé par l’hon­
neur et l’intérêt du pays, par l ’am our do 
la liberté fondée sur Tordre et sur les ’ 
droits de tous, un ministère des affaires 
étrangères, quand il sait l’être, so trouve 
ainsi placé dans la plus belle situation 
à laquelle un esprit élevé puisse pr.é- 
tendre. »

M. Delcassé ne ressem ble pas trait 
pour trait à ce diplom ate im peccable, 
tou jours en scène, qui dort sanglé dans 
son uniform e et rem place le bonnet de 
nuit par le chapeau a p lum es; mais il y 
a entre eux un air de famille. D’abord, on 
nepeut lui refuser la bonne foi ; la sienne 
est entière. Sa franchise l'a souvent tiré 
d ’un pas difficile et, com m e il dit nette­
m ent les choses, on le croit sur parolo- 
Nul ne m ontre un plus profond mépris 
pour ces dem i-m ensonges que certains 
m inistres prennent pour des habiletés.

Résolu sans témérité, il se m ontre 
calm e dans la tempête et les batailles, 
parlementaires le trouvent toujours prèt.-

Parm i les hom m es éclos à la vie politi­
que pendant ces dix dernières années, le 
ministre des affaires étrangères est un 
de ceux qui justifient la faveur accordée, 
peut-être un peu inconsidérém ent, au 
groupe (ie la jeunesse. Ce Méridional do 
petite stature, au visage tourm enté, à la 
physionom ie Intelligente, à la voi.x 
chaude, ne sem ble nullem ent inférieur à 
sa rapide fortune. Elevé à une bonne 
école, sous d ’excellents maîtres, ou s'ac­
cordait à dire qu ’il pouvait, sans fol or­
gueil, prétendre à de hauts emplois.

Né en 1852, M. Delcassé a aujourd'hui 
quarante-six ans; il n 'en avait que trente- 
sept à ses débuts sur la scène puriemon- 
tairc. Il y  marqua tout de suite sa place 
par un discours sur la politique exté­
rieure, et la Chambre app audit la parole 
énergique, fière, de cet orateur qui re­
vendiquait pour la France le droit de 
parler haut et ferm e, sans provocation 
com m e aussi sans faiblesse ; gui la moiir 
trait assez puissante pour ne lolércr aiu 
cune vexation et assez maîtresse d'ello- 
m êm e pour dédaigner les aventures.

Depuis, il a fait ses preuves au m inis­
tère des colonies, il a prononcé de nom ­
breux discours où il se révéla dialecti­
cien serré, avec de l’entrain, do la vi­
gueur, une certaine âpreté, une chaleur 
naturelle qui lui assuraient une in­
fluence et une action, ce qui est le propre 
de l’éloquence.

Cependant, le portefeuille de affaires, 
étrangères parut un peu gros pour lui. 
Ceux-là m êm es qui lui rendaient justice 
ne furent pas sans .ressentir quclqu ''s 
craintes. Elles se dissipèrent lorsqu 'on le 
vit aux prises avec los difficultés, avec 
les périls. Il fit preuve alors de prudence,' 
do ferm eté, de souplesse, d ’autorité. Il 
dénoua tous les nœuds gordiens l’un 
après l’autre, et dém êla avec beaucoup 
d adresse tant d t fils em brouillés à des­
sein.

Son parapluie —  sans être aussi vieux 
u ideM . T hiers— a reçu, dans ces 

derniers tem ps, de terribles averses : 
l’étoffe .en est bonne. Le ministre qui lo 
tient (l’une main ferme, pour garantir la 
France des éclaboussures, mérite la re­
connaissance. Il a conquis, très vite, la 
sym pathie du corps diplom atique par 
l’attention persistante qu ’il accorde aux 
m oindres affaires et son  ferm e propos 
de ne s'en remettre à personne pour les 
étudier et les résoudre. Actif, prévoyant; 
m inutieux, il ne néglige rien, sachant 
que le gain ou  la perte d ’un pion décide 
parfois de la perte ou  du gain d ’uno 
grosse partie.

Dans cette Chambre, où les orateurs 
sont rares, les hom m es d ’Etat presque 
introuvables, M. R ibot jou it d'une graiulo 
réputation et la mérite. Dans toute A s­
sem blée, il serait en vu e ; dans celle-ci, 
il prend un relief extraordinaire, et ses 
mérites, qui sont remarquables, parais­
sent éclatants. 11 brille au prem ier rang.

Il a de la tenue, de la gravité, le rc.s- 
pect de soi, une parole précise, ferm e, 
serrée, un peu çaide par instants, sobre, 
sim ple, nerveuse, cim entée de logique cb 
cuirassée de raison. Persuasive et pres­
sante aussi, on y  voudrait à peine un 
peu plus de chaleur et de flam m e; mais 
elle éclaire, elle pénètre, elle a cet accent 
qui donne la force et l'autorité.

De sérieuses et universelles études, une 
surprenante faculté d’assimilation lui ou ­
vrent les plus divers com m e aussi les 
plus hauts em plois. Il est pénétré de tout, 
il sait tout, et qu ’on  le mette aux affaires 
étrangères, aux finances, à la marine, à 
la guerre, aux travaux publics, où l'on  
voudra, il y  fera bonne figure, il y  sera 
tou jours à sa place et pour le m oins égal 
à sa fonction.

M. Deny» Cochin est un des rares dé­
putés conservateurs que la Chambre 
écoute. Elle lui sait un gré infini de ne 
pratiquer que l’opposition d 'un hom m e 
de gouvernem ent, c ’est-à-dire de ne rien 
dém olir ni m ôm e ébranler dont ü pût 
avoir besoin si quelque retour des flots 
le portait au pouvoir. Il pourrait dire, 
com m e M. de 'villèle : «Je  n ’ai jam ais été 
de ceux qui voulaient le bien par l'excè.^ 
du mal. C’est un triste rem ède, et il est 
crim inel do l'em ployer. » Cette attitude, 
ce langage, cette iDolitique n ’ont peut-être 
pas de quoi sé(luire les foules, mais ils 
sont solides et excellents. On les apprécie 
avec une plus com plète justice lorsqu'on 
les com pare à la violence et à la grossiè­
reté provocante qui apparaissent com m e 
la politique et l ’éloquence do l’avenir.

Son indépendance lui perm et d’être 
juste m êm e pour ses adversaires, et sa 
conscience s ’ interdit de traiter ù la tri­
bune toute question qu’il n ’a ni étudiée 
ni creusée.

Orateur, M- Denys Cochin se recom ­
mande véritablem ent par la politesse, la 
distinction, le nerf et e charm e. Il porto 
son effort au point juste, v is t et teuclio 
au défaut de la cuirasse.

Très au courant de toutes les questions 
qui se rattachent à notre politique exté-

Quo ce

Les diplomates du Parlement
Le débat sur la politique extérieure, 

annoncé depuis plusieurs jours, attendu 
par la Chambre, désiré, croyons-nous, 
par le ministre des affaires étrangères, a 
fait une heureuse diversion aux disputes 
passionnées et vaines sur l’AffaU-e.

M. de Talleyrand a tracé, dans les der­
nières années de sa vie, probablem ent 
l’œil sur son m iroir, ce portrait du mi­
nistre des affaires étrangères : « La réu­
nion des gualités qui lui sont nécessaires 
est rare. Il faut, en effet, que ce ministre 
soit doué d'une sorte d'instinct qui, 
l'avertissant prom ptem ent, l’empêche,
avant toute discussion, de jam ais se . .
coi^proiaettre...Il lui fau t.l^  fa(aiLté dgj[rieure, U les expose, i) Ifis discute aveo;
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une prudence qui n ’exclut point la fer­
meté. Courageux — il l’a prouvé pon­
dant la guerre et le ruban de la médaille 
militaire l’atteste —  son patriotisme 
éclairé se refuse aux manifestations 
bruyantes. Ce n ’est pas lui qui s ’avisera 
de frotter des allumettes sur ces ton­
neaux de poudre qu ’on dépose un peu 
partout à notre intention I

Paul Boaq.

U k V I S  3 D I V - B R . S

ASSURAKCES SUR LA VIE

S N Sait quel attrait exerce sur nos compa­
triotes la perspective de la retraite atta- 

ée à certaines fonctions.
Or, cette retraite, chacun peut se la consti­

tuer dans des conditions de sécurité absolue. 
On peut même (chose que les fonctionnaires 
ne peuvent faire) choisir la constitution de 
son capital au lieu d ’une rente ; stipuler 
qu’en cas de décès prématuré du mari, une 
somme sera versée a la veuve ; fixer enfin à 
sa convenance les dates d ’échéances et toutes 
autres conditions.

Les combinaisons d’assurances sur la  vie 
©t de rentes viagères offertes au public par la 
C o m p a g n ie  d ’A m u b a n c e s  G é n é r a l e s  s u r  l a  
V ie s’adaptent, en effet, à toutes les situa­
tions. Cette puissante Société, la plus an­
cienne des cbmpagnies françaises, possède 
un fonds de garantie qui s’élève actueUement 
à 715 millions.

La Compagnie d ’Absürances G én érales 
PUR LA V ie envoie gratuitement les notices et 
tarifs concernant ses opérations à toute per­
sonne qui en adresse la demande soit à son 
siège social, à Paris, rue de Richelieu, 87, 
soit à ses agents dans les départements.
PETIT PAIN RICHELIEU 93. — Tél. 126.30.

F  DUR N’ÊTRE JAMAIS MALADE, lisez le 
Journal de la Santé, hebdomadaire. Abon­

nement 6  fr. par an. 15,b'  ̂Bonne-NouveÙe, Paris

T e i n t  f r a i s  par rem ploi bienfaisant de 
la ROSEE ORKILIA, 5 fr.. franco 5 fr. 85, 

et la POUDRE ORKIDEE, 3 francs, franco 
3 francs 50. ~  LENTHERIG, Paris.________
pANiMEZ vos yeux éteints, en les om brweant 
Ja de cils et de sourcils rendus touffus et 
brunis à l ’aide de la Sève soxtrcilière de la 
Parfumerie Ninon, 31, rue du 4-Septembre.

N o u v e l l e s  D i v e r s e s

T|f  CHARITÉ

Nous avons reçu, pour les infortimes signa­
lées par le Figaro :

A. J. M-, pour Verdicr, 20 francs. — M. B., 
à Nice, 10 francs. — E. V ., 10 francs. — Ano­
nyme, pour Verdier, 10 france. — Miss Mary- 
Cécile Logé, pour Mlle Herlin, 5 francs. — 
Total : 55 francs.

Nous demandons pardon à nos lecteurs de 
les importuner si souvent de nos demandes. 
Mais chaque jour on nous signale de nou­
velles misères et, bien que faisant un tri, elles 
sont si nombreuses que nous sommes forcés 
de revenir demander encore.

Au n® 81 de la rue Saint-Maur, une pauvre 
femme de trente-neuf ans, Mme Colombier, 
meurt d’anémie, ainsi que son petit garçon 
âgé de neuf ans. Elle n a pour vivre qu’un 
travail de confection, très peu payé et que sa 
faiblesse l ’empéche de rendre suffisamment 
p-oductif pour manger. La malheureuse n’a 
n. linge de lit, ni chemise. C’est le dénuement 
ie plus complet. Le médecin des pauvres dit 
qu elle meurt des privations endurées depuis 
trop longtemps.

— ..

nOUBLE SUICIDB
M. Berthelot, commissaire de police du 

quartier de la ^ rb on n e , a été appelé, hier 
matin, à constater, 7, rue de La Harpe, un 
double suicide dont le mobile a été tout autre 
que la luiBère.

A  cette adresse, habitait une famille Pérot, 
composée du mari, fabricant d ’engins de pê­
che a la ligne ; de la  mère et de la fille, cette 
dernière âgée de vingt-trois ans. 1 1  y a deux 
ans, les époux Pérot avaient perdu leur plus 
jeune fille, âgée de dix-sept ans, et ce malheur 
avait si vivement affecté la mère et la fille 
aJnée que, dès cette époque, elles avaient, au 
dire de leurs amis, formé déjà le projet de se 
réunir, dans la mort, à la chère oefunte.

Hier matin, vers onze heures, le directeur 
d ’une école de musique de Paris entrait, fort 
liL'ité, dans la loge des concierges auxquels il 
apprenait qu’une lettre qu’il venait de rece- 
\ uir l’informait que les James Pérot avaient 
dù se suicider. On monta aussitôt sonner à 
Jour porte. Pas de réponse. On courut alors 
ch eràer M. Berthelot, et, quand ce magistrat 
pénétrA dans le logement, il trouva la mère 
et la fille étendues sur leur lit, dans les bras 
l ’une de l’autre. Un réchaud, placé au milieu 
de la chambre, indiquait le genre de mort 
qu’elles avaient adopté.

Sur la cheminée, se trouvaient plusieurs 
lettres et une somme de huit cents francs.

Le commissaire de police s’enquit alors de 
M. Pérot. Qu’étaitpil devenu ? On lui apprit 
qu’il était sorti la veille, après déjeuner, et

?;u’il n’était plus rentré. Il parait que sa 
emme et sa fiÛe insistaient vivement auprès 

de lui, depuis plusieurs jours, pour qu’il se 
décidât à mourir avec elles. Peut-être est-il 
allé se suicider de son côté ! Dans tous les 
cas, des recherches ont été commencées pour 
le retrouver, mort ou vivant.

M. Bourgerie, avocat à la Cour d’appel, qui 
avait eu, à plusieurs reprises, à s’occuper de

cette famille, avait reçu, dans la matinée, la 
lettre que voici :

Chère madame,ne voulant plus vivre sur cette 
terre, nous allons nous faire mourir et rejoindre 
ma sœur.

Mais, en souvenir de l ’intérêt que vous m’avez 
toujours porté, nous n’avons pas voulu mourir 
sans vous écrire une dernière fois.

C’est maman qui m’a engagée à mourir avec 
elle, car, n'ayant pas de fortune, elle n'a pas 
voulu que je sois malheureuse un jour.

Recevez, madame, pour vous et votre famille, 
mes dernières pensées.

Adieu.
Ajoutons que, depuis la mort de sa fille, 

Mme Pérot était atteinte de troubles céré­
braux assez sérieux, et que les facultés men­
tales de sa fille laissaient également beaucoup 
à désirer.

TENTATIVES DE MEURTRE
Une teune femme de vingt-quatre ans, 

Louise Robert, brocheuse, rentrait chez elle, 
avant-hier soir, vers onze heures, rue Froide- 
vaux, lorsqu’elle fut assaillie, à quelques pas 
de son domicile, par un individu qui la 
frappa d ’un coup de couteau à l ’épaule gau­
che.

 ̂ Le meurtrier put prendre la fuite avant 
l ’arrivée des gardiens de la paix, qui transpor­
tèrent la victime à l ’hôpital Broussais.

L ’auteur de cette criminelle agression, un 
nommé Letulle, a été retrouvé et arrêté, hier 
matin, par des agents de la Sûreté, dans un 
débit de vins de la rue de la Roquette. Le­
tulle a déclaré au commissaire de police chez 
lequel il a été conduit C|u’il s’était, la veille,

plusabominablement grisé el qu’il n’avait 
aucun souvenir de ce qu’il avait fait.

Il a été envoyé au Dépôt.
Deux heures plus tôt, une nommée Amélie 

Durand ayant eu une discussion, rue des 
Couronnes, avec un ouvrier tourneur du nom 
de Mathy, âgé de trente-quatre ans, lui avait

F?rté à fa tête plusieurs coups de couteau, 
uis elle s’était enfuie. On Fa arrêtée hier 

matin, au moment où elle rentrait à son do­
micile. Elle a refusé d ’indiquer les motifs de 
sa tentative de meurtre.

Le blessé a été transporté, dans un état 
très grave, à l'hôpital Saint-Louis.

Un épouvantable accident est arrive hier 
soir, à sept heures et demie, boulevard des 
Italiens.

Une charmante jeune fille de vingt et un 
ans, Mlle Cécile C..., est tombée du quatrième 
étage dans la cour.

Le cocher de son père, qui venait la  cher­
cher, se sert d ’un sifflet pour avertir que la 
voiture est en bas. Mlle C..., qui sortait, s’est 
penchée étourdiment à la fenêtre du palier 
et a perdu l ’équilibre.

Elle s’est brisé le crâne sur le pavé de la 
cour.

Son père, qu’on est allé chercher à son bu­
reau, est fou de douleur.

Mme Malbeau, âgée de quarante et un ans, 
con cierge rue de La Tour-d Auvergne, 46, a été 
victime d ’un accident du même genre.

Elle était montée au cinquième étage de la 
maison pour fermer une fenêtre donnant sur 
la cour. Par une cause inconnue, vertige, 
étourdissement peut-être, elle perdit l ’équüibre 
et tomba dans le vide.

Elle rencontra dans sa chute une barre de 
fer placée à la hauteur du troisième étage. 
Cette barre l ’envoya rebondir sur des piquants 
en fer garnissant un mur qui sépare deux 
maisons mitoyennes, Fune donnant rue Con- 
dorcet, l ’autre rue de La Tour-d’Auvergne. Les 
piquants traversèrent ses vêtements et entrè­
rent dans la chair... Enfin, le tout cédant, elle 
tomba à terre.

La malheureuse n’était pas morte. A  ses 
cris, son mari et plusieurs locataires arrivè­
rent et la relevèrent, ün médecin du quartier 
lui donna les premiers soins et elle nit con­
duite à l ’hôpital Lariboisière.

Son état est des plus graves.

SùT.iq^pdRt.de M. le juge d’instruction Al- 
banel, M. M am n, commissaire aux déléga­
tions judiciaires, a procédé hier à des perqui­
sitions aux domiciles qu’occupa successive­
ment, rue Jean-Beausire, rue Glaude-TUlet 
et m e de FEchiquier, un sieur Jodeau, arrêté 
ces jours derniers, 36, rue Bergère, par M. 
Archer, commissaire de police.

Sous des noms d’empmnt, et notamment 
BOUS les pseudonymes de Rambert etde deNey- 
ran, cet individu avait commis de nombreuses 
escroqueries en se faisant passer, dans le 
monde de la Bourse,pour remisier d’un coulia- 
sier connu.

D se fit remettre des couvertures ; mais ses 
clients,ne le voyant plus reparaître, portèrent 
plainte contre fui.

Des papiers saisis au cours des perquisi­
tions font supposer qu’un grand nombre 
d’officiers ont été victimes de prêts usuraires 
de la part de ce chevalier d’industrie.

DIRES d ’ u n  c h im is t e

« Le Byrrh contient une proportion appro­
priée de constituants vineux; i f  possède beau­
coup de corps et les amers qui entrent dans 
sa composition (quinquina) sont bienfaisants 
et tout à fait inoffensifs. Le bouquet du vin 
est particulièrement bon el le constituant 
amer, quoique marqué, n’est pas trop pro­
noncé. Bref, d'un gout exquis, le  Bvrrh est à 
juste titre considéré comme le meilleur des 
vins toniques : il est d’ailleurs le plus ancien.»

LE FEU
Un incendie a éclaté, l ’avant-derniére nuit, 

dans un atelier de fabrication de bouchons, 
boulevard Victor-Hugo, 135, à Glichy,

Les pompiers do la localité sont arrivés peu 
d’instants après l ’alarme donnée et ils ont 
réussi à se rendre maîtres du sinistre, après 
une heure de travail.

On croit que cet incendie est dû à l ’impru­
dence d’un ouvrier.

Les pertes matérielles sont très importan­
tes. On n’a eu à déplorer aucun accident de 
personnes.

Jean de Paris.
Mémento. — Le gardien de la paix Emile 

Vieillard a été assez grièvement blessé, avant- 
hier soir, vers onze heures, en arrêtant un che­
val emporté, dans l'avenue des Champs-Elysées. 
On a dû le transporter à son domicile où il esi 
actuellement soigné.

*  Demandez partout lo « Gyrol », crayon ré­
vulsif à la capsicine ; son action sur la peau, 
où il attire le sang, est immédiate et souveraine 
dans les rhumes, grippes, maux de gorge ou 
douleurs diverses. Pharmacies ou franco contre 
2 francs, mandat ou timbres, 79, rue du Cherche- 
Midi, Paris.

J. de P.

G a z e t t e  d e s  T r i b u n a u x

G o u r d ’Assises : Le beau mariage de M. Casse 
(Suite)

On ne s’est pas ennuyé, hier, à  la Cour 
d’assises, où se jugeait cette étonnante 
affaire d’escroquerie au mariage dont j ’ai 
esquissé les mandes lignes.

La femme Ôeraortier, dite de Mortaëre, 
qui en est l’héroïne, n’est pas précisé­
ment jeune ni jolie, et l’on s’explique 
d’autant moins, à  son aspect, l’embal­
lement extraordinaire de M. Casse, ce 
veuf de 50 ans qu’elle a si audacieuse­
ment mystifié.

Vêtue d’une robe de soie noire, coiffée 
d’un chapeau mousquetaire à plume 
blanche, les cheveux encore ambrés d’un 
reste de teinture blonde, l’allure assurée 
et ferme, mais moins fermes les appas 
Mme de Mortaëre raconte ses aventures 
galantes en souriant d’un sourire édenté.

Quand M. le président Poupardin lui 
fait observer qu’elle est bigame, attendu 
que M. Demortier, son premier mari, 
n’est pas mort, et qu’elle est allée épou­
ser l’infortuné M. Casse en Angleterre :

— En Angleterre ! s’écrie-t-elle, est-ce que 
ça com pte? Tenez, quand j ’étais libre, je ve­
nais constamment ici. Ça m’a toujours amu­
sée, la Cour d’assises ! Eh bien t (montrant 
l ’avocat général) ’ai toujours entendu mon­
sieur, que voici, dire aux Jurée qu’un mariage 
en Angleterre ça ne comptait pas pour la 
France. (Rires.)

M. Casse vient à son tour narrer ses 
mésaventures au jury.

C’est un homme d’une cinquantaine 
d’années, médiocrement mis, légèrement 
voûté, plutôt chauve, la lèvre ornée 
d’une petite moustache tombante qui lui 
donne l’air d’un Chinois de paravent.

M. Casse enfile sa déposition d’une 
haleine et l’on voit tout de suite qu’il 
voudrait bien s’en aller :

—Voilà, dit-il. Le 5 décembre on a publié nos 
bans. Le 22, nous sommes partis pour Lon­
dres. Le 13 janvier, nous nous sommes 
mariés.

M. le président. — N’allons pas si vite ! 
Voyons, au commencement de 1896, vous 
avez conçu lo projet de vous remarier ; vous 
vous ôtes adressé à l’agence de Mme Petit- 
jean, qui est, paraît-iî, votre parente, et quel­
ques jours plus tard vous avez reçu une 
lettre de l ’accusée, qui vous donnait ren­
dez-vous dans un bureau d’omnibus.

Elle se présentait comme veuve d ’un certain 
baron de Mortaëre, propriétaire d’une maison 
rue d’Hauteville, et elle ajoutait qu’une 
somme de 175,OW francs était déposée à son 
nom à la Banque d ’Angleterre. Vous avez 
cru tout cela?

Le témoin — Oui, monsieur.
L ’accusée, haussant les épaules. —  Allons 

d on c! Il n’a rien cru du tout ! Monsieur est 
un faux nmf qui s’est servi de ma signature 
pour me faire accepter des billets de complai­
sance. Il n’a jamais songé à se marier avec 
moi, et la preuve, c ’est que nous sommes allés 
nous marier à Londres, où, soi-disant, ce 
n’est qu’une frime. La seule chose qu’il ait 
supposée, c ’est.que j ’avais une certaine for­
tune. C’est pour cela qu’il m’a fait signer des 
billets. I l comptait se rattraper sur ma dot.

Le témoin. — C’est abominable I J’ai une 
fortune indépendante, et c ’est moi qui ai été 
indignement volé! SI nous nous sommes ma­
riés à Londres, c’est que vous l ’avez voulu. 
Vous m’aviez raconté que vous aviez à Paris 
une tante à héritage, une vieille fille ennemie 
du mariage, à laquelle vous aviez intérêt à 
laisser croire que vous étiez toujours demoi­
selle. (Rires.)

D. — Un contrat de mariage a été passé en 
l ’étude de M* Colleau, notaire à Paris. La fu­
ture vous apportait une maison rue d’Haute­
ville. Cette maison, la  connaissiez-vous ?

Le témoin. — Oui, monsieur le président. 
Je Fai même visitée, et je me suis assuré 
qu’elle était franche d’hypothèques. Madame 
m’avait dit que cet immeuble était immatri­
culé à son nom de jeune fille, Mlle André. Or, 
la  maison appartient précisément à une dame 
André. Elle avait pris le nom de la  proprié­
taire 1

L ’auditoire éclate de rire et l’accusée 
elle-même no peut s’empêcher de pren­
dre part à  l’hilarité générale :

Le témoin, continuant. —  Le contrat signé, 
nous sommes partis pour Londres. Madame 
nous a présenté un oncle, une tante, une 
cousine, toute une famille postiche. L’oncle 
m ’a dit qu’il autorisait sa nièce à retirer
175,000 francs qu’elle avait en dépôt à la

Banque d ’Angleterre. Madame n’a pas eu 
de cesse que je lui aie donné un reçu de 
ces 175,000 francs pour aller toucher. Elle 
est partie avec le reçu et jamais je  n’ai 
^̂ u la somme qu’elle devait — censé — me re­
mettre. Ça fait qu’aujourd’hui je  suis débi­
teur vis-à-vis d ’elle, d ’après les arrangements 
du contrat, de 175,000 francs que je  n’ai ja­
mais reçus. (Nouveaux rires.)

M. le président. — Ce n’est pas tout !
Le témoin, avec un soupir. — Oh I non, ce 

n’est pas tout !
Figurez-vous que j ’avais à Paris une quin­

zaine de mille irancs dans mon coffre-fort, 
plus des bijoux de famille.

Un soir, à Londres, madame me dit qu’il 
n’était pas prudent de laisser ainsi mon 
argent chez moi pendant mon absence. Elle 
m’engagea à écrire à une de mes parentes pour 
lui donner le mot de mon coffre-fort et la 
prier d’aller porter Faigent chez mon no­
taire.
. M. le président. — Eh bien î  

Le témoin. — Eh bien I monsieur, j ’ai fait 
la lettre. Madame est soi-disant partie pour 
la mettre à la poste, et elle est partie avec.

M. le président. — Partie pour où ?
Le témoin. — Pour Paris. Elle a pris le 

dernier train.
D. — Et vous ne vous en êtes pas aperçu! 

Vous ne demeuriez donc pas ensemble T 
R. — Non, monsieur.
D. — Vous étiez mariés, cependant?
R. — C’est vrai. Seulement, après la céré­

monie, madame avait eu des pudeurs. Elle 
m’avait déclaré qu’elle ne consentirait à ve­
nir loger sous mon toit que lorsque le ma­
r in e  aurait été régularisé en France.

D. — C’est ce qui fait qu’elle a pu partir 
pour Paris à votre insu ?

Le témoin. — Et revenir de même. Oh 1 ça 
n'a pas été long! Le lendemain soir, à neuf 
heures, elle était de retour à Londres. Arri­
vée à Paris le lendemain matin à six heures, 
à huit elle pénétrait chez moi et ouvrait mon 
coffre-fort à l ’aide du chiffre que j ’avais 
donné dans ma lettre à ma tante ; à dix 
heures, elle vendait mes titres à Faide d’une 
procuration générale que j ’avais eu la sottise 
ae lui donner, et à midi elle reprenait le 
train pour Londres où elle arrivait dans la 
soirée. Je ne m’étais pas douté de ce petit 
voyage qui me coûtait si cher.

D. — Vous étiez aveugle. L ’amour vous 
avait mis son bandeau sur les yeux!

Le témoin. — Hélas !
M. le président. — Un bandeau joliment 

épais !
Le témoin. —  Hélas ! Si vous saviez ce 

qu’elle m’a coûté, cette coquine I 1,500 francs 
K)ur l ’achat d’une bague de fiançailles, 3,000 
rancs pour louer à Ostende une villa pour sa 

vieille tante, 4,500 francs pour réparations 
urgentes à son soi-disant immeuble de la rue 
d’HauteviUe, sans parler de l ’argent qu’elle 
m’a volé I

Mais voici le bouquet ;
M» Lévy-Alvarez. —• Le témoin n’a-t-il pas 

BU que, pendant la période des fiançailles, 
Mme de Mortaëre était accouchée de deux 
jum eaux? (Hilarité bruyante et prolongée.)

M. le président, à l’accusée. — Vous êtes 
accouchée de deux jum eaux?

L’accusée. — Oui, monsieur, et, ce qui est 
plus fort q̂ ue tout, c’est que monsieur les a 
vus, et ça lui a paru tout naturel l 

Le témoin. — Vous m’aviez fait croire que 
vous étiez dame patronnesse, membre in­
fluente d’une ligue pour la protection de l ’en­
fance abandonnée ! (L’auditoire se tord.)

Après l’audition de quelques tém oins 
secondaires, dont les dépositions n ’a jou ­
tent rien à cette scène de vaudeville, 
l’audience est continuée à aujourd ’hui 
mardi pour les plaidoiries.

Albert Bataille.
^ ■ ■ ■ 1  «m, — mm i i , .i.

Informations
A l’Elysée. — M. Kurino, ministre du Japon 

à Paris, est venu présenter au Président de la 
République les commissaires du Japon pour 
l’Exposition de 1900.

Mme Delacroix-Garnier, vice-présidente de 
rUnion des femmes peintres et sculpteurs, a 
invité M. Félix Faure à assister à la prochaine 
inauguration de l’exposition de cette Société.

Le Président de la République a reçu en 
outre, M. Ballot-Beaupré, président de Cham­
bre â la Cour de cassation ; les généraux Petit 
et Roidot, M. Dumay, directeur général des 
cultes; M. Lambert, directeur des poudres et 
salpêtres au ministère de la guerre; M. Mas­
son, président de la Chambre de commerce de 
Paris; M. le préfet de la Charente, M. Le Roy, 
président du Tribunal civil de Rambouillet.

Marine. — Le capitaine de frégate Arden esi 
nommé au commandement de la défense mo­
bile à Toulon.

/ .  Le croiseur de 2® classe Du Chayla, qui 
devait être rattaché à l’escadre du Nord, sera 
maintenu dans l'escadre de la Méditerranée.

L’Union coloniale. — Demain mercredi, 
à neuf heures du soir, l’Union coloniale fran­
çaise donnera sa troisième conférence de l’an­
née 1898- 1899, dans la salle de la Société de 
géographie, 184, boulevard Saint-Germain.

Cette conférence sera faite par M. Gros- 
claude, l’homme de lettres bien connu, qui par­
lera des < Conditions de la colonisation à Ma­
dagascar ». Depuis son retour de Madagascar, 
où il s’est rendu il y a deux ans, chargé d'une 
mission officielle, M. Grosclaude s’est consa­
cré, avec compétence et autorité, à l’étude de 
diverses questions coloniales.

M. Etienne, député, ancien sous-secrétaire 
d'Etat aux colonies, actuellement président du

groupe colonial à la Chambre, présidera cette 
conférence.

On peut se procurer des cartes d’entrée _ 
l’Union colonia e française, 44, chaussée d’An­
tin.

Convocal/on. — Au moment où les sociétés 
régimentaires se multiplient et prennent un 
grand développement, on ne comprenait pas 
que les anciens officiers de la garde mobile de 
1870, qui comptent parmi eux bien des illustra­
tions, ne se réunissent pas en un groupe fra­
ternel.

Cette lacune regrettable vient d'être com­
blée, grâce â l'initiative de quelques-uns d’en­
tre eux.

Par une circulaire, ils font appel â leurs an­
ciens camarades, les convient à constituer une 
société amicale, destinée à renouer les liens 
de bonne confraternité d’autrefois, â évoquer 
le passé dont ils ont le droit d’être fiers, bien 
qu'il ait été néfaste.

Les adhésions sont reçues par le comman­
dant Bernard Wolff, avenue Bosquet, 47 bis, 
Paris.

Collège municipal Rollin. — La souscription 
qui a eu lieu en faveur des pauvres parmi les 
fonctionnaires et les élèves du collège RoUin 
s’est élevée, cette année, au chiffre de 4,550 fr. 
Une somme de 600 fr. a été prélevée pour 
l’Œuvre du sauvetage de l’Enfance, et le res­
tant sera consacré, par moitié, à diverses 
œuvres de charité et aux bureaux de bienfdi- 
sance des neuvième et dix-huitième arrondis­
sements.

U l i S  ET [O R IIESPO m
D u  2 2  J a n v ie r

I.e« drames de la mer
D u n k e r q u b .  — Les navires qui arri­

vent ont éprouvé, pendant ces temps der­
niers, un temps ÿiouvan table.

Le trois-mâts Éast-Indian, venant d’Iqui- 
que avec un chargement de nitrate, a été 
particulièrement éprouvé.

Le 10 janvier, la tempête sévissait avec 
force, le vent balayait l’Océan en rafales fu­
rieuses, la mer était démontée et le navire 
fatiguait beaucoup.

Vers sept heures du soir, comme l ’ouragan 
redoublait d’intensité, le capitaine fit dimi­
nuer la voilure, lorsque, tout à coup, une vé­
ritable trombe d’eau s’abattit sur le pont, dis­
persant les marins de tous côtés.

Ce fut un moment de péril extrême pour 
tout le m onde: en pareille occurrence la mort 
guette chaque marin ; on perd pied et le 
reflux emporte qui ne sait s’accrocher au 
bastingage ou aux haubans.

C’est ce qui se produisit pour un jeune 
marin de nationalité russe, nommé Berg- 
mann, dont on constata la dlsparitioa dés 
que l’officier de quart put rassembler ses 
hommes.

Personne n’a vu Faccident, et on suppose 
que le malheureux, enlevé par la masse d’eau, 
n’aura même pas eu le temps de pousser 
un cri.

Les marins disent que Fére des tempêtes, 
qui ne paraît pas prés de se terminer, est 
sans précédent par sa durée anormale.

L‘»djudan( de Pradt
L ille. — Au cours de la séance so­

lennelle de la Société de géographie de Lille, 
tenue hier, sous la présidence de M. le gé­
néral Allard, gouverneur de Lille, une mé­
daille d’or a été remise à l ’adjudant de Pradt, 
acclamé membre d’honneur. En lui remettant 
la médaille, M. NicoUe, vice-président, s’est 
exprimé en ces termes :

« Tant que la France sera peuplée d’enfants 
tels que Marchand et de Pradt, elle pourra 
subir des fluctuations dans sa marche, maia 
elle aura l’avenir pour elle. »

Le même jour, les Sociétés d ’anciens com­
battants do Lille ont reçu l’adjudant et lui 
ont offert des cadeaux. A la* Société des an­
ciens sous-ofûciers, c ’est M. le général de Ri- 
couart d ’Hérouville qui a salué le brave sol­
dat. Très modestement, celui-ci a répondu en 
reportant sur son chef, le commandant Mar­
chand, l ’honneur de l ’expédition à Fachoda.

L o c h e s .  — Le Conseil municipal 
vient de voter l ’établissement d ’une caserne 
)our loger l ’un des quatrièmes bataillons ac- 
uellement en formation. C’est un sacrifice de 

un million, en chiffre ron d , que la Ville 
s’impose.

M o n a c o .  —  La princesse de Monaco 
est arrivée aujourd’hui, à 2 h. 48, dans la 
irincipauté.

Une réception officielle lui a été faite à la 
'are par le gouverneur et les autorités.

Des salves d’artillerie ont salué son ar­
rivée et les honneurs militaires lui ont été 
rendus.

La ville est pavoisée.
Ce soir, un concert sera donné devant 

le palais par les Sociétés de musique de Mo­
naco.

M a d r i d .  — ü n  combat a eu lieu, 
sur la plazza de Toros, entre un taureau et 
deux lionnes.

Le taureau a été vainqueur.

I#es (romblemoDts de (erre
A t h è n e s .  —  Les secousses conti­

nuent dans les départements de Kyparissia et 
de Phüiatra.

A Kyparissia quelques maisons endom­
magées se sont effondrées.

Le nombre des victimes est très restreint. 
On signale une cinquantaine d’enfants qui 
ont reçu des contusions.

Argut*

Supérieure â. l’Huile de Foie de Morue
L’huile de foie de morue est certainement le 

roi des reconstituants, mais que faire quand 
Festomac ne peut la supporter ? La lettre 
d ’un aimable correspondant vous renseignera 
ù ce sujet :

Saint-Hüarion (Selne-et-Oise), 27 avril 1898.
Messieurs, l'année dernière, à la suite d'une atta­

que de croup compliquée de bronchite et de 
stomatite aphteuse, ma fillette, âgée de deux an* 
et demi, se remettait difficilement. Elle tous­
sait continuellement, n’avait pas d’appétit, était 
toujours triste, ses paupières étaient très fré­

quemment enfiam- 
mées, et sa mine 
faisaitpeine à voir. 
Le Médecin ordon­
na l'huile de foie de 
morue, mais il noua 
fut impossible d'en 
faireprendrei l'en­
fant qui avait pour 
ce remède une ré­
pugnance invinci- 
ole. C'est alors que . 
v o tre  E m u lsion  
Scott fut recom­
mandée pour notre 
fillette qui ne man­
quait jamais de ré-' 
clamer sa cuillerée 

LéoneRlSCH quand par hasard
nous oubliions de la lui donner. Après quelque 
temps de traitement suivis d’une façon très ré- 
^ lière , 1 appétit revint, la toux disparut, l’en­
fant était gaie et rieuse, et je suis heureux de 
pouvoir vous informer que, grâce à votre bien­
faisante Emulsion Scott, ma fillette est actuel­
lement en parfaite santé.

Veuillez agréer, Messieurs, l'assurance de ma 
considération distinguée. (Signé): Risch.

Que de fois, lorsque l’huile de foie de morue, 
serait le. plus nécessaire, on ne peut l ’utiliser, 
soit à cause de son goût répugnant soit parce 
que l ’estomac ne peut la digerer. Eh bien I dans 
tous ces cas, FEmulaion Scott est victorieuse, 
car FEmulsion Scott n’est autre que l’huile de 
foie de morue présentée sous un goût agréable, 
légère à Festomac et prête à l ’absorption, grâce 
à son association avec les hypophosphite-s de 
chaux et de soude, (jui remontent la vitalité 
nerveuse, et la glycérine qui sert de véhicule à 
l’huile et la fait de suite absorber par le sang, 
C’est ainsi quel’EmulsionScott devient aliment 
par excellence et parfait instrument de la santé.

Autre fait qui a sa valeur : ceux même qui 
supportent et digèrent l’huile de foie de morue 
en nature, obtiendront de meilleurs résultats 
par l ’usage de FEmulsion Scott, véritable 
huile de foie de morue perfectionnée et com­
plétée, et la préparation la plus pratique, la 
plus agréable et la plus efficace de ce precieux 
agent universel : l’huile de foie de morue.

Echantillon d’essai sera envoyé franco contre 
50 centimes de timbres adressés à ; Deloucha 
et Qie, 1 0 , rue Gravel, Levallois-Perret (Seine).

C0Ü8RIER DES THÉÂTRES
Aujourd’hui ;
Au Nouveau-Théâtre, à 2 h. 1 /3  très pré­

cises, première représentation de la Passion, 
mystère sacré en quatre actes et neuf ta­
bleaux, avec chœurs, paroles et musique de 
M. Henri Giuletti.

Distribution ;
MM. Desmaresÿ 

Bour 
Monti 
Degeorge 
Lureaa 
Poppe 
Dorsay 
Cbarlys 
Woll
Brizard 
Oudard 
Chevalier 

Mmes Renée de Pontr.yt 
Oeorgett® Moreau 
Hélène Maia 
Barbieri 
Arnous-Rivière 
Vidal

Jésus
Judas
Ca'i'phe
Misandre
Ponce Pilate
Simon
Gremioa
Jonas
Longin
Jean
Pierre
Simon le Cyrénéeu
Marie
Madeleine
Le petit Celidius
Véronique
La femme adultère
L'ange
50 choristes, 50 musiciens, sous la  direction 

de M. Jules Buisson.
Solistes : Mlle Avelly, Mme Telba.
Tableaux : 1, Entrée à Jérusalem : 2, Chez Cal- 

)he ; 3, la Cène ; 4, le Jardin des Oliviers ; 
5, Jésus chez Ca’iphe ; 6 , la Sentence (chez Ponce 
’ ilate) ; 7, le Calvaire ; 8 , le Sépulcre ; 9, la 
Résurrection.

A  la Comédie-Française :
Les r^étitions d’Othello sont rapidement 

menées. Il se pourrait que la pièce, malgré la 
complication des décors, fût prête avant le 
1 1  février.

Le drame de Shakespeare, traduit par M. 
Jean Aicard, partage la scène avec le Merca- 
det de Balzac, que les abonnés du mardi 31 
auront avec les costumes restitués d ’après 
Gavarni pour les dandys et Henri Monnier 
pour les gens de maison.

Mercadet aura k é  repris la veille 30 jan­
vier. Toutes ces répétitions, très actives, très 
pre.s sées, font que les Comités d’administra­
tion et de lecture ne pourront avoir lieu qu’a­
près la première représentation d'OthellQ.

A  FOpéra-Comique :
Les représentations de la Vie de bohème, 

le grand succès actuel de l ’Opéra-Gomique, 
ont été interrompues pendant quelques joux's, 
par suite du départ de M. Maréchal qui prend 
en ce moment son congé annuel.

Mais l’administration de FOpéra-Gomique, 
désireuse de maintenir à son répertoire l ’œu­
vre applaudie de Puccini, et de donner ainsi 
satisfaction aux nombreuses demandes du 
public, s’est adressée au bon vouloir de M. 
Clément qui, en adroit musicien qu’il est, a

I i
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Suite —

Êa rentrée de la jolie blonde avait été 
^spécialement douloureuse. Le couturier 
e i  la m odiste, las d'attendre un payement 
sans cesse différé, refusaient de nipper, 
pour l’hiver, sans un sérieux acompte, 
son petit corps grassouillet. Et toutes 
sources de crédit étaient taries depuis 
longtemps.

Dès les premières rencontres, elle in­
vestit Josserand avec toutes les ressour­
ces de son charm e expérimenté. En cau­
sant avec lui, elle lui offrait câlinement 
le parfum de sa chevelure, la tentation 
de son sourire, l’affolement de son regard 
voilé.

Le jeune hom m e, resté paysan sous 
son élégance d ’emprunt, s’enorgueillissait 
de ce pourchas et se sentait timide de­
vant la perverse créature de luxe. Bibe­
lot trop délicat sur lequel il n’osait pas 
poser sa rude main. Et puis il était de 
ceux qui, en pleine exaltation, prévoient 
les suites, et se domptent. Pour no pas 
encom brer sa vie, il résistait ; rien n ’en- 
taraait la fermeté du prudent arriviste...

M m e B igeon, de plus en plus traquée 
par ses fournisseurs, risqua les suprê­

mes m oyens. Puisque le siège m éthodi­
que n ’aboutissaitpas, il fallait tenter l'as­
saut.

Chez M m e T u re l, après d în er, un 
soir que deux ou trois coupes de cham ­
pagne joyeusem ent bues la faisaient plus 
j3rovocante, elle cerna Josserand dans 
un recoin propice aux effusions et l’affola 
par la caresse de son regard trouble, par 
sa pantom im e de bacchante. Et, tandis 
que tous les autres invités s ’entassaient 
dans le grand salon autour des vocalises 
d’une chanteuse, elle s'offrit si impérieu­
sement qu'elle réveilla chez l’ambitieux 
l'instinct farouche, l’amena ju squ ’à l’avou 
brutal...

Le tumulte d’un applaudissement les 
interrom pit. Le sociologue n’eut que le 
temps de fixer le jo u r  et l’heure d ’un 
rendez-vous prochain. A vec des timidités 
et des grâces de vierge qui s'abandonne, 
Mme Bigeon so soum it. En se rappro­
chant du salon où la cantatrice achevait 
ses im pétueux gargarismes, elle promit 
une visite à la garçonnière du jeune 
homme.

Josserand vécut dans une hallucina­
tion enchantée. Pour la première fois, il 
cessa de penser à son avenir. Durant les 
quelques heures qu ’il passa encore chez 
Mme Turel, les autres invités semblaient 
à son esprit fiévreux des figurants très 
indistincts et lointains. Mais sa vanité de 
Prudhom m e ne se corrigeait pas. Plus 
tard, lorsque regagnant son logis il re­
censait les délices de l’aventure, il se dit 
à lui-m êm o avec un orgueil com ique :

— T out de m ôm e, me voici l amant 
d ’une fem m e du m onde I

Notre rustre s’admira d’être parvenu 
à une intimité si flatteuse.

Dans le fiacre qui, aux côtés de son 
mari, la ramenait chez elle, Mme Bigeon 
goûtait les douces jo ies  de la quiétude :

l ’arriéré des fanfreluches serait donc 
enfin payé et le faste de son hiver était 
assuré! Elle prévoyait bien chez Josse­
rand une rapacité paysanne, mais elle se 
savait maîtresse en l’art des chatteries 
qui dom ptent les résistances.

Elle ne présumait pas de son charme, 
car, au bout de quelques semaines, Jos­
serand avait grignoté sa petite épargne 
personnelle. Et lui qui, naguère, gérait 
sa fortune avec tant do prudence, en par­
lait avec une CTavité fiérote, y fit réso­
lum ent une brèche —  oh ! bien étroite, 
à la vérité 1— Pierre, si souventdiverti par 
ses form ules sentencieuses, ne l’avait-il 
pas entendu form uler jadis des phrases 
glorieuses et emphatiques com m e celles- 
ci ;

—  Ma fortune consiste trop en valeurs. 
Je crois qu ’il serait sage d ’alléger mon 
portefeui le !

Il l’allégeait en effet, mais de quelle 
façon ! Non pour convertir son argent 
en im m eubles, mais pour entourer de 
luxe son petit bibelot coûteux, pour pa­
rer de plum es et de fleurs le chignon d'or, 
habiller de belles étoffes et caparaçonner 
de joaillerie l'opulent corsage.

Son notaire risqua un léger blâme, 
beaucoup m oins vif que le reproche dont 
Josserand se rabrouait lui-m êm eà ses m i­
nutes de sang-froid. Mais Mme Bigeon, 
avec ses regards de pâm oison, et surtout 
avec son prestige de mondaine, si forte 
sur la vanité du lourdaud, calmait vite les 
brèves révoltes de sa prudence.

Jeanne et Pierre, se rappelant son pa­
radoxal mépris pour l’am our, s ’amu­
saient de le voir en si belle contradiction 
avec ses théories de naguère. N’est-co 
pas le com ique dont nous réjouissent 
tou jours nos hom m es à principes ?

Ils se divertissaient des mines cocasses' 
de Josserand dans ce rôle, si imprévu

pour lui, d’amant généreux. Sur son 
visage ils lisaient la lutte entre l’avarice 
et l’orgueil. A  certaines heures, visible­
ment, il était pris de panique et haïssait 
Mme Bigeon. Plus tard on le retrouvait 
apaisé et glorieux. Dans l’intervalle, 
sans doute, la petite fem m e avait su 
mettre en fête la vanité de Josserand.

Tout de m êm e la rusée fut en défaut. 
Sûre d ’être longtem ps assez forte pour 
vaincre les terreurs du rapace, elle n ’a­
vait pas assez prévu les regrets de l’am­
bitieux. C'est par là qu’il se ressaisit.

Pendant les premières ardeurs de cette 
liaison, Josserand avait déserté ses tra­
vaux et les encoignures où l’on capte 
l’appui des personnages influents. Mme 
Bigeon, trop attentive à l'argent et n ’at­
tachant pas une importance égale aux 
glorioles de carrière, ne s'était pas gar­
dée de ce côté-là en exigeant qu’il conti­
nuât son manège d'arriviste.

O r un jou r le sociologue perçut le 
piétinement, le temps gâché, le recul. De 
vieilles dames lui reprochèrent son m an­
que d ’assiduité. Il vit d ’autres jeunes 
hom m es s'égosillant près du tym pan re­
belle des vieillards, ses protecteurs. Il 
com prit que, en le voyant m oins, on se 
déshabituait de lui. A lors il s ’alarma. 
Certes il tenait à son or, mais com bien 
plus son avenir le passionnait ! S’il s’é­
tait résigné— avec quelle douleur 1— à la 
coulée de ses écus, pouvait-il sacrifier 
son ambition ? Qu’avait-on fait de lui ?

II eut un retour égoïste, féroce, vers 
son existence ancienne, exécra le charme 
astucieux de M m e Bigeon, si préjudicia­
ble à son avenir. Et, cette fois, son pres­
tige de fem m e du m onde ne subjugua 
pas le rustre m enacé dans son plus cher 
orgueil. A vec une brutalité de sanglier 
qui fonce pour se dégager, il la congédia 
com m e une gueuse devenue gênante.

Il reprit sa sérénité, son air solennel, 
son  sourire finaud. Jeanne et Pierre, de­
vinant le terrible coup d’épaule qu ’il avait 
dû donner pour se reprendre, le virent 
recom m encer, dans le m onde, avec plus 
d ’adresse et de précaution que jamais, 
son m anèged’em buscade et d’infiltration. 
Très vite il rendit plus ferventes les bien­
veillances refroidies.

Un soir que, ayant repris toute sa sé­
curité, il faisait en lui-même le bilan de 
cette aventure, il put se dire, en son lan­
gage trivial :

—  Bah 1 j ’ai rattrapé le temps perdu. 
Quant à l’argent, j ’ai beaucoup plus 
gém i que dépensé... Quelques milliers 
de francs 1... Pour une fem m e du monde, 
ça  n ’est pas trop ch er !... Et au m oins 
j ’ai connu la grande vie !... Me voilà cui­
rassé !... Plus de danger d'une faiblesse... 
Des joies etd crexp érien cel... En som m e, 
c ’est une bonne affaire.

Mme Bigeon se consola. Ses écrins 
enrichis, ses dettes payées, ce flirt ne lui 
laissait pas de rancœur. Sans parler du 
long crédit qui, après ces m ois de fortes 
com m andes, lui était assuré dans les 
magasins ! En attendant les surprises 
de l'avenir, elle se recueillait, ravie de 
son butin. Entre deux frasques, elle se 
donnait le luxe peu gênant d ’étaler un 
rigorism e et une intransigeance de prude. 
Mais la vertu convenait à cette figure 
com m e une cornette à un trottin.

Jeanne et Pierre, toujours en^plein 
bonheur, com paraient avec émotion leur 
grand am our à ces simagrées burles­
ques. Passionnettes pour fantoches ! Pa­
rodie de la tendresse 1 Cœurs qui s ’ac­
crochent pour une fantaisie ou pour un 
intérêt. De se voir si au-dessus des 
autres, ils s'aimaient davantage.

M. Turel ayant quitté Paris pour faire 
un pèlerinage aux cathédrales rte l’Ile-de-

France, ils eurent encore des jours d’in ­
timité qui faisaient d ’eux de vrais époux, 

Jeanne était si charm ée que, devenue 
toute confiante, elle ne songeait même 
plus aux périls de leur am our anormîU.

Il lui semblait que Pierre était à elle 
pour toujours.

Un tel am our, semblait-il, ne pouvait 
pas finir !

T R O IS IÈ M E  P A R T IE

I
Trois années l’enchantement dura. 

Pas de lassitude, pas de crises. Pierre 
n ’était pas do ces volages auxquels il 
faut, pour être heureux, le piment de 
l’imprévu et de la variété et les perpé­
tuels hasards de l’aventure amoureuse.

Un peu casanier par le fait de son édu­
cation provinciale, il appréciait le charme 
de la sécurité et de l’habitude. Au lieu de 
courir la chance périlleuse de nouveaux 
flirts, quelle douceur de se blottir vo ­
luptueusement dans une tendresse éprou­
vée I Ce bonh.'ur un peu m onotone 
n ’offrait sans doute pas l’attrait de l'iné­
dit ni le ragoût des liaisons perverses, 
mais quelle jo ie  supérieure d ’aimer, de 
se sentir aimé 1 II avait, dans sa vie de 
travail, douceur, sourires, caresses, la 
certitude d ’une affection ardente. Il ac­
ceptait avec gratitude son beau destin.

Quant à Jeanne, le bonheur la gardait 
jeune. Les ivresses qui, d'habitude, sont 
la fête des vingt ans, elle les éprouvait 
un peu plus tard, et sa beauté s’était con- 
servée rayonnante pour cette extase su­
prême.

r
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pu se mettre à même de ohauter aprèa-demaia 
jeudi le rôle de Rodolphe.

Quelques abonnés nous écrivent pour noua 
demander quand doit être reprise à l’Opéra- 
Gomique la P h ry n é  de Saint-Saëns.

Nous avons déjà dit que M. Albert Carré 
s’occupait de cette intéressante reprise, et
2 u’il comptait l ’offrir à ses abonnés vers la 

n du mois courant ou le commencement de 
février au plus tard. Ce qui la retarde un peu, 
c’est le désir du directeur de composer un 
spectacle complet d’œuvres de Saint-Saêns, et 
que le ballet fa votie , qui devait être donné en 
même temps que P h ry n é , se trouve reculé 
par l’indisposition de la danseuse principale.

Hier, s’est réuni aux Variétés le Comité de 
la fête de bienfaisance gui doit être donnée le 
mardi 7 février, en matinée, au profit de Mme 
Noémie Vernon et de M. Soumis-Duchampt.

M, Eugène Bertrand, directeur de TOpéra, 
a accepte la présidence du Comité qui se 
compose, en outre, de MM. Duquesnel, I^uis 
Varney, Paul Gavault, Lassouche,Huguenet, 
Albert Lambert fils, Lepers, Regnàrd, Sa­
muel et Jules Brasseur, et de la charmante 
Mlle Marguerite Ugalde, amie personnelle des 
bénéficiaires.

On a jeté les bases du programme, qui sera 
l ’un des plus brillants que Ton ait jamais 
composés en pareille circonstance.

Au Nouveau-Théâtre :
Hier a eu lieu la lecture de la R eine de T yr, 

la pl“emîêre œuvre de M. Jacques Richepin.' 
M. de Max et Mlle Suzanne Munte créeront 
les principaux rôles de cette pièce qui ne sera 
donnée que huit fois dans la saison, en repré­
sentations exceptionnelles.

' ■ «»■----------
Le jeune et célèbre compositeur Gustave 

Charpentier est en ce moment assez sérieuse­
ment malade. Une douloureuse attaque de 
rhumatisme aigu le tient au lit depuis une 
quinzaine de jours.

Ses amis font des vœux pour son prompt 
rétablissement. _______

Le théâtre Maguéra donnera, salle Lancry, 
10, rue de Lancry, les 28 et 29 janvier, dates 
définitives : la Cam arade, de Camille Pert.

Mlle Maguéra, qui créera le premier rôle, a 
engagé, pour cette pièce sensationnelle, MM. 
LavieuviUe, Hébert et Laugé.

D’Angers : ’
« Le succès de P rin cesse  d ’auberge  n’a 

las été moindre qu’à Nantes. Il a même fallu 
)isser tout le troisième tableau de la pre­

mière à la dernière note. G’est à présent ia 
tour d’Amiens, de Nancy et de Rouen. »

Lisbonne :
« Doubla succès au Portugal pour Masse- 

net : à^Lisbonne, au San Carlo, grande réus­
site de ̂ Wèrtoér,'qii’ oh n’Ÿ avait pas encore 
représenté,-et à Porto, doù  Ton nous écrit 
que c’est un triomphe pour M anon, avec 
SlUe Jeanne Leclerc, de notre Opéra-Comique, 
qu’on a rappelée un nombre incalculable de 
fois. » ________

De Carlsruhe :
« La première représentation de VApollo- 

nide, Topéra de Leconte de Lisle, musique de 
Franz Servais, est fixée au dimanche 29 cou­
rant.

» La presse parisienne est invitée officielle­
ment à cette grande première, ainsi que les 
directeurs de l ’Opéra, MM. Bertrand et G ^ -  
hard. »

Jules Huret.

SPECTACLÊ  CONCERTS
Aujourd’hui î
A la Bodinière, à 3 heures : l '»  conférence 

de Mme Mary Summer sur « les Belles Amies 
da Chateaubriand ».

-2  ^ùx‘ Fbliës-BergS^fè, à 4 h. 1/2, répéti­
tion générale do la  P rincesse' a u  Sabbat, 
ballet-pantomime en 3 tableaux, de M. Jean 
Lorrain, musique de M. Louis Ganne. De­
main mercredi aura lieu la première repré­
sentation et soirée de gala.

— Au théâtre des Capucines, à 4 h. 1/2 : 
«  la Chanson au dessert » (chansons an­
ciennes), causerie humoristique de M.. Oc­
tave Pradels, audition dé Mlle Odette Dulac.

— Aux Mathurins, à 3 heures : Conférence 
de M. George Vanor sur « les Instruments 
anciens », récital de harpe par Mlle Margue­
rite Achard. — A 4 h. 1/2 : matinée J. Berny, 
audition d’œuvres do M. Crocé-Spinelli et de 
Mme Hedwige Chrétien, aveo le concours 
des auteurs et de Mmes Jenny Passama, Laure 
Lucien Beauvais ; MM. Rigaud, L.-Gh. Bat- 
taille, Laforge, J. Berny.

La première représentation de Enfin  seu ls  
ou  la chasteté du vicom ie, annoncée pour au­
jourd’hui à la Bodinière, ne pourra pas avoir 
lieu. _______ _
' Malgré toutes les demandes qui lui ont été 
faites, il est impossible à Mlle Marguerite 
Deval de donner une nouvelle audition de la 
)iemière série de la Chanson de P a ris  (dans 
a Rue), qu’elle vient de faire entendre aux 

Mathurins, encadrée par la causerie de M. 
Maurice Lefevre. Ainsi qu’il a été annoncé, 
demain mercredi, aux Mathurins, 2*série de 
la Chanson de P a ris  (Dans le Monde), audi­
tion de Mlle Marguerite Deval, causerie par 
M. RÎaurice Lefevre. On commencera à 4 h. 1/2 
très exactement. '

Mme Catherine Laënneo s’est fait entendre 
hier soir à la salle Pleyel. Son impeccable 
virtuosité et l’intelligence artistique qu’elle a 
apportées à l’interprétation des inaitrès les plys 
divers ont valu une véritable ovation à Mme 
Laënnec, désormais classée parmi les meil­
leures pianistes actuelles.

Très vif succès pour Mlle Martini, de l’O-
Eéra, et l’excellent baryton du théâtre de 

yon, M..t>ézaire.

Les luttes -du tournoi international organisé 
par le Vélo çnt été, hier soir, fort mouvemen­
tées,aux Folies-Bergére.

D’abord, Aimable a tombé Bondoux; puis,' 
Petroff a triomphé de Pietro.

Incident dans la lutte entre le Turc Coude- 
zelii et Daumas, incident qui a forcé l’arbitre 
à arrêter le match et à ea renvoyer la suite à 
aumurd’hui.

Ce soir aux Fo.lies-Bergère, Laurent le 
Beaucairois contre Constant le Boucher, et fin 
du match Daumas-Coudezelli, rencontres 
comptant pour le tournoi.

La première grande redoute de la saison, 
au casino de Paris, est annoncée pour le- 
4 février, samedi en huit.

On sait quel est chaque année le succès de 
ces fêtes. Le clou de la redoute prochaine 
sera un grand cortège lumineux dont on d]t 
merveille,, La direction prie les dames de 
choisir de préférence un costume chinois ou 
japonais^ O ç saura pourquoi un peu plus 
tard'. •

Le succès des luttes se poursuit avec le 
même sueéés. Demain, mercredi, débuts de 
Kxemdhl, .

La semaine aux Concerts-Colonne,
M. Colonne, de retour de Bruxelles où il a 

obtenu un véritable triomphe, s’occupe acti­
vement, pour «on concert de dimanche pro­
chain au Châtelet, des études de Romeo, et 
Juliette. I a  chef-d’œuvre de Berlioz aura 
pour interprètes.M m e Emile Bourgeois, 
MM. Mauguière et Auguez.

— Jeudi 20, à 3 h. 1/2, au Nouveau-Théâtre, 
les Chanteurs de Saint-Gervais, soua la di­
rection de;léür Chef, M. Charles BordeStÇt 
Mme BogçfrMiolos, la brillante pianiste,

---------- H-— — »
Les grands concerts.
M. Thomson, lo célèbre violoniste, se fera 

entendre au concert Lamoureux de dimanche 
prochain dans le le® concerto de Max Bruch 

'la Ghacoae d© Bach pour violon seuj.

M. Chevillard dirigera à ce même concert 
la deuxième audition du poème symphonique 
de M. Richard Strauss, A in si p a rla  Zoroas- 
tre, qui a eu un si grand succès dimanche 
dernier.

— . . .
Une assistance des plus élégantes a consa­

cré, à la dernière matinée Engel donnée à la 
Bodinière, le talent du distingué compositeur 
H. do Fontenailles, dont les œuvres étaient 
merveilleusement interprétées par Mlle Jane 
Bathori, MM. Kngel, Hardy-The et Roncbini, 
qui tous ont été bissés.

Demain mercredi, à 5 h. 1/2, audition des 
œuvres de A. Sauvrezis, avec le concours do 
Mmes Sogond-Weber, G. Laënnec, Jano Ba­
thori et M. Engel.

Le concert [Lieds de Beethoven), donné par 
Mlle Cécile O’Rorke, à la Bodinière, aura heu 
le lundi 30, à quatre heures et demie.

-----------.i«
Mme Simone d’Arnaud, la femme du sculp­

teur Labatut, inaugurera demain, à quatre 
heures précises, son hôtel par une matinée 
précédée d’une conférence sur la musique an­
cienne de Judith Gautier.

Les réceptions se continueront jusqu’en 
mai.

L ’Olympia annonce pour samedi prochain 
irrévocablement la première représentation 
du nouveau ballet : les Sept péch és capitaux. 
La charmante Suzanne Derval personnifiera 
la Luxure; les autres péchés seront représen­
tés par Mlles de La Piedra, G. de Berry, Gapa- 
bianca, Maggi, Eisa de Mindès et Barrai. 
Le mime Thalès et Louise W illy joueront 
P ier ro t et P ierrette .

En présence du grand succès obtenu par la 
matinée populaire de jeudi dernier à Pari­
siana, les frères Isola ont décidé de donner 
une nouvelle matinée après-demain avec la 
revue, aux mêmes conditions. La nouvelle 
scéno de luttes ajoutée dernièrement par lea 
auteurs est accueillie chaque soir par un 
immense éclat de rire.

Avant sa rentrée au théâtre du Palais- 
Royal, M. Galipaux donnera, au théâtre des 
Capucines, uno série de représentations de 
Folle en treprise, la pièce de M. Maurice 
Donnay, récemment jouée au five o’clock du 
Figaro.

 .|.----------------
Les Funambules font relâche aujourd’hui. 

Demain soir mercredi, à 8  h. 1/2, répétition 
générale, et jeudi soir, premières représenta­
tions de : P ien 'o t  en  tou rn ée, pantomime en 
quatre tableaux, de MM. Armand Silvestre 
et Emile Lutz, musique d’Emile Bonnan^y ; 
les Joies de l’adu ltère, pièce en un acte, de 
M. Daniel Riche ; la  Conscience, pièce en un 
acte, de MM. Achille Mélandri et Hawkins.

A . MeroUein,

Slffaro à ta B ourse?
Lundi 23/artvic>*.

Ils étaient dans lo vrai, les acheteurs qui, 
samedi, disaient qu’il n’y avaient aucune rai- 
ron pour réaliser. Les tendances sont meil­
leures quejamais, les transactions plus acti­
ves, les diflérencesen hausse plus accentuées. 
Sur deux ou trois valeurs, lE x ié r ie u re  le 
Rio, la De B eers, les vendeurs de primes, de­
puis belle lurette débordés, courent éperdû- 
ment après le ferme ; et plus leurs achats se 
irécipitent, et plus, naturellement, on leur 
ient la dragée haute. Ajoutez que les Bourses 

étrangères sont d’une fermeté à tout casser. 
Ajoutez aussi que le comptant est remarqua­
blement animé. Ajoutez enfin qu’on n’a pas dit 
un mot de politique, — pas un traître mot. 
Tout cela donne à notre marché un aspect 
grouillant, vivant, souriant, comme on ne lui 
en avait pas vu depuis longtemps. Et pour 
tout résumer, disons qu’on est enchanté de la 
séance d’a-ujpuvd’hbi. .

igmentation pour 
i/2 0/0 à 104 75 ;

Il y  a 7 et 12 centimes d’aui 
le 3  0/0 à 102 25 et pour le 5 . ,
Tun et Tautre ont ouvert et clôturé au plus 
haut ; et c’est à peine s’ils ont faibli un ins­
tant pendant tout le cours de la journée. Au 
comptant, le 3  0/0 gagne 10 centimes et le 
3 i/2 0/0 20 centimes.

^ E x té r ie u r e  espagnole ne gagne pas moins 
de 1 fr. 10 à 50 45^après 49 80 et 50 w ;  il y  a 
eu une véritable panique des vendeurs à dé­
couvert. S’il en reste, il doivent rire jaùne, la 
perte étant de trois points depuis les cours de 
compensation établis il y  a huit jours, lors de 
la liquidation de quinzaine. Les Bons cubains 
sont extrêmement calmes, le 6/0 k 205, le 
5  0/0 à 172. Les chemi/ts espagnols sont fer­
mes comme des rocs, et il y  a même une 
avance assez marquée sur les obligations an­
dalouses. — Les autres valeurs étrangères 
n’ont pas varié beaucoup ; il y a eu des affai­
res, mais dans les deux sens; si bien qu’en fin 
de compte, nous retrouvons â leurs cours de 
samedi, à quelques maigres centimes près en 
plus ou en moins, les 3Ô/0 ru sses  a 94 50 
pour le i 8 9 i  et 95 50 pour le 1896 ;  le 4  0/0 
brésilien  k 59 50, le 5  0/0 à 69 3/16, la M inas 
O éraès à 430, VEspirito-Santo â 430 ; le 
T urc  C à 27 85 après 28, le T urc  D à ^  55, la 
B anque ottom ane à 556, etc. Pour ces der­
nières valeurs, il a été question un moment 
d’histoires bizarres ; mais ça n’a pas fait beau­
coup d’effet, comme vous venez ae le voir par 
les cours.

Les plus-values ne sont pas bien fortes sur 
les établissements de crédit ; mais elles sont 
générales, ou peu s’en faut. La B anque de 
P a ris  fait 943, le Com ptoir d'escom pte 594, le 
Crédit lyon n a is  886 , la  Société g én éra le  545, 
la Banque in ternationale sA3, la Banque des 
va leu rs in d u strielles  255, le Crédit fo n c ier  
k 740. Les obligations du F on cier  ont, par 
Continuation, des demandes fort actives, qui 
s’accentuent sur les Foncières 1885 ei 1895, 
e i l e e  Com m unales 1892  et 1879. Ces der­
nières, qui se capitalisent à plus de 2  60 0/0, 
puisqu’elles sont à 497, sont, -jusqu’au com­
mencement de 1910, garantis contre tout ra­
chat au, pair et toute réduction d’intérêts. 
Leurs six tirages annuels comportent 310 
lots, qui portent syr un tQtâl cle 1,300,000 
francs,

Avance de.4 fr. sur Vobligaiion Im m euble  
rem boursable à  400  f r .  à 154, et sur celle 
retnbaursable à  4-75, que nous laissons 
à 184.

Aujourd’hui, tous les chemins de fer sont 
en hausse. Cela se chiffre par 2 fr. 50 sur 
1’£ 5 / k 1,050, par 6  et 7 fr. si’ r le N ord  k 2,126 
et VOuest k  1,189, par 10 et 13 fr. sur le L yon  
à 1,930 et le M idi k 1,420, et par 25 fr. sur TOr- 
léans à 1,830.

Le Gaz prend une importante avance de 
28 francs k 1,318. Lo S u ez  gagne 13 francs à 
3,583, la Thom son H ouston  0 francs à 1,272, 
VOural Volga 4 francs à 553, les W agons-Lits 
2 francs à 747, la Rakhm anovha  et les Tram ­
w ays de Tours environ autant à 728 et 107. 
Le Rio Tinio est à 880, après 876 et 885 ; cela 
ne fait guère que 5 Irancs de hausse sur sa­
medi ; mais, a 
ont eu lieu sur 
de la hausse

irês Bourse, de gros rachats 
a nouvelle d’une accentuation 

du cuivre. Sur la De B eers  à 
748, grosse avance de 16 francs. Toutes les 
mipes d’or sont très fermes, avec des plus- 
values sur VEast R ond k 187, la Lancaster à 
77, la M ozam bique à 56 50̂  la Robinson  â 
342, la Randfon.tein  à 72, çfc,

Le Boursier*

IN F O R M A T IO N S  F IN A N C IÈ R E S
Ville d e  Paris. — Tirage du ?3 janvier, Le 

lot (le 100,000 francs a été gagné par Je numéro 
509,317; celui de 50,000 francs par le numéro 
409,266 ; les deux lots de 10,000 trancs par les 
numéros 407,682 et 552,553. Trente numéros sor­
tis ensuite sont remboursables à 1,000 francs.

— Wagons-Lits. — Les recettes de la Com­
pagnie internationale des Wagons-Lils ont pré­
senté en 1898 ,u^. augmentation de 880,000 fr. 
sur celles do Î8$7 , sçit une proportion do près 
de 11 0/0. Les, premiers résultats de 18'99 sont 
do bon augure; les recettes des dix premiers 
jours se sont .élevées à.227,691 francs, en plus- 
value de 28,707 francs sur la décade correspon­
dante de 1898, soit une augmentation de plus de 
2,800 francs pof jour.

lia  V ie  Spoi7ti4/e
CHASSE E T  PÊCHE

Avant de remettre en adjudication les nom­
breux lots de chasse qui lui sont restés sur 
les bras, l’administration forestière ne ferait 
)as mal de méditer la lettre ci-dessous, dont 
'auteur a acquis assez cher le droit de lui 

dire quelques vérités. G’est, en effet, un ad­
judicataire, un de ces hommes pleins de 
stoïcisme qui ont tendu les mains a scs me­
nottes et (ïui, pendant cinq ans, seront sous 
sa férule. Il n’est même pas un ami des la­
pins, ce (jui devrait lui valoir toutes les syin- 
pathies administratives. Voici ce qu’il m’é­
crit :

Monsieur,
Dans votre récent article sur l’adjudication 

des chasses do l’Etat en Seine-et-Oise, vous pa-’ 
raissez attribuer la non-location de la foret de 
Saint-Oermain à la crainte des soldats et des 
exercices militaires. Ce n'est pas là, voulez-vous 
me permettre de vous l’écrire, la seule ni sur­
tout la principale cause de la veste cossue rem­
portée par l’administration forestière le 23 dé­
cembre dernier.

Cette dislocation des chasses, qui coûtera pep- 
dant cinq ans si cher à l'Etat, est due tout en­
tière, non aux exercices militaires — l’armée 
pour cette fois n’y est pour rien — mais à l’in- 
transigcance et au mauvais vouloir vraiment in­
compréhensible de l'administration forestière.

Elle a déclaré, comme noua l’avons dit, une 
guerre à outrance et sans pitié à Jeannot-Lapin, 
en quoi j ’estime qu'elle a eu raison. Les tableaux 
intensifs tels qu’on les exige aujourd'hui con­
duisent infailliblement à la disparition radicale 
du taillis. Vous voyez que, quoique chasseur et 
adjudicataire, je lui donne entièrement raison ; 
mais où tous les gens sensés et impartiaux lui 
donneront tort, c’est dans le refus énergique op­
posé par elle aux demandes légitimes deproCec- 
tion des couvées de faisans.

Le jour de l’adjudication, plusieurs voix auto­
risées d'amodiataires payant chaque année, de­
puis la guerre, de grosses sommes à l’Etat, se 
sont élevées, qui ont demandé au bureau: « Que 
louez-vous ? Vous proscrivez le lapin de la façon 
la plus draconienne et vous ne permettez pas 
le laisan, puisque vous ne voulez pas nous au­
toriser à réserver l’intérieur des enceintes au 
moment des couvées. » Ce à quoi le conservateur 
(il y en a, paraît-il, encore, dans l’administra­
tion) a répondu: « Nous louons tel quel, nous ne 
pouvons interdire l’entrée des enceintes aux lo­
queteux et aux traînards parce que le Code fores­
tier ne nous fournit pas d article la proscrivant. » 
Or cette raison ne tient pas debout. Pendant 
vingt ans, de 1870 à 1890, on arrivait très bien 
à garantir l’intérieur des enceintes, et la même 
administration qui nous abandonne aujourd'hui 
nous soutenait alors et nous permettait d'appo­
ser CCS deux prohibitions :

Défense de pénétrer dans le taillis.
Les chiens doivent être tenus en laisse.

Maintenant, changement complet. Le traînard 
est souverain, l’adjudicataire devient un paria 
taillable et corvéable à merci, qui doit supporter 
les innombrables industries autorisées dans son 
lot, telles que : fougère pour poisson, feuilles de 
sycomore vivantes pour desserts, feuilles mortes 
pour maraîchers, tuteurs pour pépiniéristes, fas­
cines pour le génie, etc., etc. J’en passe et des 
meilleures. Outre ces dérangements pernicieux 
à son gibier, l ’Etat ne veut pas lui permettre da 
garantir, pendant quelques mois seulement, la 
ponte et la couvaison de faisans contre les in­
cursions, si fréquentes près - des grandes villes, 
non seulement des promeneurs paisibles^— s’il 
n'y avait qu'eux ! — mais de tous les traînards, 
braconniers et loqueteux qui viennent, à coups 
de bâton, tuer les poules sur leur nid ot voler 
les œufs pour les revendre.

Dans ces conditions, comme l'a fait rempquer 
un assistant, ce n’est plus une chasse, c’est le 
droit de respirer le grand air fortifiant des bois, 
un fusil à la main. Ci, plusieurs billets de mille 
francs chaque année. Do là à la non reîocation, 
il n'y avait que la durée de trois petites bougies. 
Elles furent vite éteintes et personne ne se pré­
senta. On applaudit à outrance les abstention­
nistes, on cr a : Vive la grève !

Et les galonnés de l’administration forestière 
assistèrent les bras croisés à cette coupe som­
bre de lauriers, qui coûtera uno grosso somipe à 
l’Etat. M, ,La pajsqn invoquéqdu inanque d’article dans le 
Code forestier ne tiantpas débout, je lo 'Tépéœ,' 
personne, en effet, ' n’admettant que dans le 
mémo département un gardien empêche do pas­
ser sur les pelouses d’un square, et qu'un minis­
tre de l’agriculture no puisse pa,a empêcher un 
traînard de pénétrer dans les taillis (l’un lot de 
chasse.

Le desideratum des amodiataire^ est bien 
moiiûste : ^

La route aux promeneurs,
L’enceinte aux chasseurs.
Car, il ne faut pas l’oublier, les droits ne sont 

pas égaux : les uns ne payent rien et les autres 
payent fort cher.

Pardon de cette longue lettre, mais vous ren­
driez un vrai service, monsieur, aux chasseurs 
de Seine-et-Oise en en publiant lo sens, sinon le 
texte. Il est bon que le contribuablesache pour­
quoi les ressources de l'Etat diminuent.

Agréez, je vous prie, mes civilités les plus 
empressées.

Un Adjudicataire.
L’auteur de cette lettre n’a que trop raison. 

L’adjudicataire n’a le droit de troubler per­
sonne, mais il est loisible à tout le monde de, 
le troubler. Je ne sais s’il serait possible d’in­
terdire aux passants, loqueteux ou non, d’en­
trer dans les taillis, et s’il existe quelque 
part un article de loi pouvant être appliqué à 
celui qui aurait enfreint la défense, sans cau­
ser aucun dommage dans les bois. Mais, en 
tout cas, il'est certain que toutes ces cueil­
lettes, toutes ces industries qui attirent 
dans les enceintes une fouk de gens sus­
pects et de maraudeurs avérés, ne sau­
raient -s’exercer sans le consentement de 
l’administration des forêts. Et il est cons­
tant qu’elle ne prend aucune précaution 
pour protéger le gibier de ses locataires, mis, 
dans rimp.ossibiUtô de le défendre efficaceT 
ment. Elle ne doit donc pas s’étonner qu’ils 
laissent la place à ses chers malandrins. Il 
est tout naturel quo les payeurs s’en aillent, 
misqu’il n’y a de liberté chez elle que pour 
es parasites."

Mais les mesures pri^s au .sujet des lapins 
ont aussi dégoûté beaucoup de chasseurs, 
mon correspondant peut m’en croire. Je sais 
que bien des abstentions ont été déterminées 
par ce motif-là. Tout le monde ne partage pas 
son indifférence à l’égard de Jeannot. D autre 
part, toüa "ces engrillagemeuts qui ferment les 
enceintes im peu partout éloignent les 
lièvres et les che'vreuils. Du faisan, rien 
que duJaisan, comme menu cynégétique, ça 
manque un peu de variété. Sans aspirer à cea 
« tableaux intensifs » qui seraient incompa­
tibles avec la prospérité des taillis, bien des 
amateurs sont a’avis qu’un peia de lapin ne se­
rait pas dé trop. Ils savent, d’ailleur.s, que 
l ’administràtion ne serait pas en peine pour 
prévenir une multiplication excessive, car 
elle disposerait tou ours des moyens dont 
elle usait jadis, parfois avec tant de rigueur. 
Mais -ce qu’ils ne peuvent admettre, c’est 
qu’elle leur impose des responsabilités et 
qu’ellè les oblige â dès dépenses folles pour 
un mljierqû’ils n’ont plus le droit de chasser.

Ils estiment avec raison que, puisque Taii- 
ministration forestière entend se réserver le 
lapin, e’st elle qui doit en être responsable. 
Et ils lui posent ce dilemme : «O u  vous le 
faites détruire radicalement comme voua is ’ 
dites, e't, dans ce oas. vous n’avez pas besoin 
de toua <;es grillages pour protéger vos 
coupes oontrè lui ; ou vous voulez en conser­
ver une certaine quantité pour l’amusement 
de votre personnel, et alors faites vous- 
même les frais des engrillagements que vous 
prélen(iez nécessaires.' Gela ne saurait nous 
regarder,

C’est bien assez que ces clôtures, dont l’inu­
tile profusion éloigne le gibier, soient préju­
diciables au locataire et l’empêchent de cir­
culer librement. Vouloir encore qu’il lespaye, 
c’est le comble de l’exigence I II n’y a que des 
cerveaux de fonctionnaires qui puissent con­
cevoir une pareille idée.

A. de Saint-Albin»

au tableau qu’un seul favori gagnant sur 
douze épreuves ; il est très possible que cette 
guigne persiste. Il convient donc de ne pro­
nostiquer qu’avec beaucoup de réserves. 
L’écurie Menier n’a pas du tout l’air en 
forme. Cependant Yverdun paraît s’acclima­
ter mieux que ses camarades et galope en lé­
ger progrès. Il fera peut-être mieux qu’il n’a 
fait au commencement, comme Fragoletto et 
Trencsin, do l’écurie Ch. Carter. A part cela, je 
vois, dans le Handicap libre, une chance à 
Undolf et à Derby. Trencsin devrait bien 
courir encore dans le prix de la Société des 
Steeple-ChasGs de France.

L E  T U R F
. , NOTES SUR NICE

Je dois constater qüè, depujs le commencer 
meut du meeting, il û’a été possible d’inscrire

TIR AUX PIGEONS DE MONACO
Temps à demi-couvert pour la première 

journée du Grand-Prix du Casino, ce Derby 
des jjhooters, qui vaut à son adroit et heureux 
vwn#fueurune inscription sur le marbre rose 
du gi’and stand. Nous n’avons pas eu cette 
aanée moins de cent •vingt-cinq concurrents. 
Le premier tour a pris deux heures pour se 
terminer. Les tireurs pourraient abréger ce 
délai en répondant plus vite et plus exacte­
ment k l ’appel de leur nom ; mais ils flânent 
dans le ring, ou s’attardent à luncher. Bref, 
il eat question de les mettre à l’amende d’un 
louis quand ils laisseront passer leur tour. 
Ce sera sévère, mais juste.

Voici les noms de ceux qui n’ont pas man­
qué, après le troisième tour ;

MM. Barker jeune, Poizat, comte de Ro­
biano, Liebert, Torri, Blof, capitaine Stuart, 
Benvenuti, Verri, Doris, 0 ’ Èrien, Sibrick, 
Rositor, Moncorgé, Roberts, de Maulde, Délia 
Torre, Perego, Queirolo, Oliva, Osborne, Ber- 
selli, Tiapi, Castoldi, Drevon, Flip, Witting, 
Marconcini, Hos, Marsch, Mangione, Eze, 
Bashford, Asti, Fadini, Curling, Maino, lord 
Saville, Lanfrancki, comte du Taillis, Beres- 
ford, Hall, baron de Maryland.

Robert Uiltoiu

AUTOMOBILISME

LE CONCOURS DE COMPTEURS

II n’est pas donné à beaucoup de chauffeurs 
d’évaluer de façon à peu près juste la vitesse 
k laquelle ils roulent, non plus que le nombre 
de kilomètres parcourus en un certain temps.. 
Les compteurs enregistreurs de tours et les 
tachymétres qui fournissent ces indications 
çont peu connus du public ; aussi faut-il fé­
liciter notre confrère la F ran ce autom obile  
d’àvoir entrepris l’organisation d’un concours 
de compteurs dont voici les principales con­
ditions :

Un concours de compteurs indicateurs de 
vitesse et de compteurs enregistreurs de tours 
aura lieu le 28 février prochain, sans aucun droit 
d’entrée pour les concurrents.

Les concurrents installeront à leurs frais leurs 
instruments sur telle voiture qu’ils voudront, à 
la condition toutefois que celle-ci puisse trans­
porter (leux commissaires en plus du conduc­
teur.

Le concours se fera sur l’itinéraire suivant : 
Porte Maillot, Bezons, Maisons-Laffitte, Croix-de- 
Noailles, Poissy, Saint-Germain, Rueil, Suresnes, 
Puteaux, porte Maillot.

Le concours portera sur deux points princi­
paux :

1® L’exactitude des indications fournies par les 
appareils;

2« La qualité et la simplicité de leur mode fie 
transmission.

L’exactitude des indications sera contrôlée de 
la façon suivante :
i . Dix expériences seront faites pendant le par­
cours sur des bases de cent métrés pour les in­
dicateurs do vitesse et de mille mètres pour les 
compteurs de tours.

Dix autres expériences, également sur des 
bases de cent mètres et de mille mètres, seront 
faites, au retour, sur la route de Saint-James.

Le maximum des points affectés à cette partie 
du concours est de 20, chaque indication fausse 
faisant perdre un point.

40 points sont affectés au mode de transmis­
sion et l'addition des points fournira le classe­
ment. , .  ...

Les récompenses consistent en trois médailles 
offertes par l’Automobile-Club de France et 
trois médailles offertes par les organisateurs.

Les engagements seront clos le mercredi 
22 février.

Il existe à Paris une dizaine de fabricants 
de compteurs ; nous souhaitons qu’ils mon­
trent au public la justesse de leurs instru­
ments,

Paul Meyan.

PETITES NOUVELLES

Automobilisme. — Nous apprenons que l'on 
s’occupe d’établir à Bruxelles un service public 
de fiacres automobiles.
. Des propositions dans ce sens viennent d’être 

faites a l'administration communale qui a décidé 
d’attendre un rapport documenté pour les exa­
miner favorablement.
“■ _. La forme des voiturettes Bollée permet de 
les remiser à peu près partout. C’est un grand 
avantage pour le touriste qui n’a pas toujours le 
choix de ses étapes. Quant ‘ à la marche de ce 
petit véhicule, tout le monde sait qu’il détient 
fa plupart des records sur route et qu’il a bril­
lamment figuré dans toutes les courses do lon­
gue distance.

— Hier soir- a commencé le cours de M. Mi- 
chotto, ingénieur, professeur à l’Association

lea voitures à pétrole et dix sur les voitures 
électriques. ' '— Le pneumatique Michelin pour automobiles 
détient tous les records du monde sur route de­
puis un kilomètre jusqu’à une heure. MM. Je- 
natzi et le çomte de Chasseloup-Laubat avaient 
leurs voitures munies de Michelin de 90“ “  do 
section dans leur dernier match d’Achères.

— On part chaque jour pour le Midi et nom­
breux sont les chauffeurs qui s’y rendent en au­
tomobile. Ceux qui veulent avoir uno voiture du 
dernier modèle vont la choisir à la Société com­
merciale, 77 bis, avenue de la Grande-Armée, où 
M. Mouter a réuni les véhicules munis des der­
niers perfectionnements.

Vélocipédie, . La Commission do vélocipédie 
militaire de l’Ü. V. F. vient d’adopter 'un nou­
veau modèle de livret militaire répondant en 
tous points aux instructions ministérieU'ea sur la 
vélocipédie, et U a décidé que des démarches 
seraient faites auprès do il. le ministre de la 
guerre en vue d’obtenir la reconnaissance offi­
cielle dudit livret. Est-il besoin d’insister sur 
l'importance qu’il y â pour tous les candidats 
vélocipédistes militair.és ® posséder, au ipoiuent 
de leur arrivée au cprjps.ce livret contenant tous 
les renseignements nécessaires aux chefs de 
corps? Nonl Mais pour l’obtenir', il est indis­
pensable de suivre les conférences hebdoma­
daires faites au sièg.o do l’Union, et ainsi, acqué­
rir les connaissances utiles.

— Le Cycle Routier» comme les années précé­
dentes, organise une course au clocher pour lo 
dimanche 12 février (situation du clocher, dans 
l’Ouest). La course se fera l’après-midî; il sera 
attribué aux cjnq premiers des médailles ; poul­
ies autres concurrents qui auront trouvé le clo­
cher, un souvenir. La distribution des prix se 
fera sur place après, Ig, coufse.

P. M.

On vol. itline,descript. dos nouveaux dentiers Invisibles, sans plaques, cruchcts, ni rcssorls, la plus tiêlie4 ecouvorte de l'art dentaire. Aucune succursale. 
'tJt» Ji.X>Z*X2R» 4 ,  RUE MEYERBEER, 4
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W y n a n d  F o c k i n k

Petites Annonces
La Ligne...............................................  6 francs.
Por Dix iwscrtiom ow Cinquante lignes

dans le délai d’un mois, la Ligne.. S francs.

La Ligne se compose de trente-six lettres.

PLA IS IR S  P A R IS IEN S
Programme des Théâtres

O PERA. — Relâche.
Demain, Samson et Dalila; l’Etoile.

pRANÇAIS. 8 h. 0/0. — Heinani.
Demain, le Berceau.

0
«

PERA-COMIQUE. — 8 h. 1/4. — Mignon.
___________ Demain, FideKo.

DEON. — 8 h. 1/4. — La reine Fiammette.
Demain, même spectacle.

iiYMNASB. — 8 h. 1/2. — Un Fiacre à l'heure ; 
I l Trois Femmes pour un Mari.
VAUDEVILLE.— 8 h. 1/2.—Georgette Lemeunier.
1 'HEATRE SARAH-BERNHARDT. - 8 h. 1 /2 .-  

La Tosca.
r I^ISSANCE. -  0 h. 0/0. -  Relâche

\VARIETES. — 8 h. 1/4. — Les Chaussons de
[ danse; le Voyage autour du Code._________

PALAIS-ROYAL. — 8 h. 1/2. — Caillette; Chéri!
nORTE-St-MÂRTIN. — 8 h. 0/0. — Cyrano de 
1 Bergerac^______________________________
C HATELET. — 7 h. 3/4. — La Poudre de Perlln-

pinpin.______________________ ____________
GAITE. — 8 b. 1/2. — La Fille de Mme Angot. 
AMBIGU. — 8 h. 1/2. — La Mioche.___________
NOUVEAUTES. — 8 h. 1/2. — La Dame de chez 
* Maxim.

» j!OHES-DRAMATIQUES. — 8 h. 3/4. — Folies- 
I Revue.__________________________________

BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. 3/4. — Véronique.
T HEATRE-ANTOINB (EX-MENUS-PLAISIRS). 

8 h. 1/2. — Résultat des Courses.__________
C OMEDIE-PARISIENNE— 8 h. 1/2. — Mirages; 

Franchise.________
NÔÜVËÂÜ^HEATRE.

Rome. _________________
cLÜNY. — 8 h. 3/4. — La Poule blanche.

8 h. 1/2, — Le Roi de

TtHEATRE d e  LA REPUBLIQUE. - 8 h. 1/2. -  
1 La Porteuse de pain.____________________
D EJA2ET. — 8 h. 1/2.— Mam’zelle Pâris; la 

Turlutaine de Marjolain._________________
(̂  BODINIERE.-!-9 h.—Théâtre de la Nature 
J o La Création du Monde. »

BOUFFES-DU-NORD.—8 h. —L’As de Trèfle.
BELLEVILLE. — 8 h. 1/4. — Lo Bossu.
MONTMARTRE. — 8 h. — Les Misérables.
MONCEY. — 8 h. 1/4.'— Mademoiselle Nitouche.

•CIRQUE D'HIVER.—8h.l/2.— Sp^tacleéquestre.
C INEMATOGRAPHE, fondé parMM.Lumière,de 

Lyon, 14, boulev. des Capucines (Salon indien).

Spectacles, Plaisirs du Jour

FOLIES-BERGÈRE
PRIX DE LUTTES DE LA VILLE DE PARIS 

Les Bonhair; le Géant Constantin ; Lidia; Biograph 
Jeudis, dim. et fêtes-n f\ i T P Ç J .p F D P U P ü  

matinées à  2^1/2 T U L liîiij DU illU  Ijllill

'̂OÜVEAÜCIROÜEMerc., jeudis,dûn.et fêtes 
matinées à 2^1/2.

La Cascade merveil”  
etlos Eléphu plong®* 

Thérèse Renz

NOUVEAU CIRQUE
r  l\ CTATA madame MALBROUCK, ballet 
IjA lu lixU  Angèle H é r a u d  —  G a l i n e t t ï  

GRAND CHAMPIONNAT 
international 

D A D  T Cl 8 Séances — 32 Lutteurs
1 A  11 1 ü  ROYAL BIOGRAPHE
ATVTIfPTA Toiis k® soirs, spectacle varié. 
U J jllu J r lA  LIDIA dans son répertoire 

Conte de Mai, Folles amours, divertissements 
THALES, L. Willy —LA BELLE CAPABIANCA 

DUCREUX-GIRALDUC. AT Y ^ ^ > J  \ 
.Dim.et fêt<a,matio. ré3ory.fainill6B UlJ-1 JU t-lA
BAT ATO • CHAMPS-EI.YSEES
1 A L A l lJ  p a t i n a g e  s u r  v r a i e  g l a c e

DE

GLACE
t o u s  l e s  j o u r s  

Le matin, do 9 heures à midi 
L’après-midi, da 2 h®*» à 7 heures 

Le soir, de 9 heures à minuit.
FT T\f\T> A P A  Parlons (Pautre chose, revue. 
IlLlJUllAJJL! M“ «* Ciriac, Bortboly, Puget, 
Mistinguette.M®» Raiter, Caudieux, Bi-oca, Honoré.

SCALA ^
MM. Sulbac,

En voilà de la chair! Révue.' 
M“ «' Polaire, Therval, d’Autrov, etc. 

Maurel, Claudius, Lejal, Baîciy,etc.

LA BODINIERE àMatinéesTConferences. — Le soir,Spectacle,

D A DTOT A AT A Parisiana-Revue : A. Thibaud, 
rALlluliLLM  A  Suz,Derval.Gieter.de Castillon; 
Telép.ltj6.70 \ Reschal, Jacquet, Gibard, Plébins.
T r é t e a u  58,ruePigalle.Tél.l36,42.T* les soirs, 

DE 9‘'l/2  : Fursy, Hyspa Moy.Æn. Avant : 
TABARIN Smart! Le Gallo et Diéterle.

LES MATHURINS36,r.Matliurins.
Téléph. 213.41.—9hl/4. 

-Deval, J. Battaille, 
lounaud. Xe Prince des Poètes.

I  T ? 0  f î  A D T i n T A T t r O  Coup de Cyrano;
IjLiü I jA I  U ljl  '  iLO Paris complote.
39, Capucines.Tél.156.40 | Odette Dulac.

L AfTPATAT Ü TTF'O  Tous les soirs, à 9 h. 
ES V llJ iN U Jjrjl l.^Ù 0m 2:res et Marionnet*» 

Cité d'Antin,29.Tél.2iS-ll | L’Ame des Roses.

FUNAMBU25,r.Fontaine.TeU
•riÇt SEVERIN dans Pierrot 

J Lju noui’ricier; Paroles en Vair 
.241.22 j ,Dim. 2̂)*,mat. àprix réd.

CIROUE MEDRANO
Attract.nouv*®».Matin.: Dim.,jeud.,fêtes,à2h.l/2.

mOULIN-ROUGE '  S p E C T A C L E - C o n C E R ' ]  '- 'b ! ^
Tous les Samedis, grande Fête de- Nuit.

G r a n d  GUIGNOI..ruo Chaptal (Tél.228-’Î4).-9 h. 
Une Manille ; Elle ! la Berrichonne ; Mlle Fifi.

T T P  A T  'P l ’êlép.407.00.-JoanneBloch.W.ilberti 
L U jA J jllJ iè  petit Spahi, opérette en un acte.

A LA ROULOTTE f9h7;lPTgép“&.g:
C ARILLON.— Tél.256.43.—9*‘l/2,— Client sérieux. 

43,r.T®-Auverg. | La Marchande do Fous-Rires.
C ONCERT EUR0PÉEN.-5, ruo Biot.— Tout nour 

veau...toui Riof.revu.M"* do Nestle; M.Strack
G AITÉ-ROCHECHOUART—T:é(.406-23.-^pecto- 

cle-Concert.—A  9 h.: Ça colle! rovuo en 2 act.et 
9 tabl. de M.Mougel.—M«Lisebértÿ; M. Maréchal.

T o u r  FIFFÉL — Saison di’hiyer.— do midi à la 
OUR IjIFFEL nuitg,u?(ïu’au 2.*.étage et par 

escaliers seulement. BARS aux deux étages.
J ARDIN 700LOGIQÜE.D:ACQLIMATATION 

ARDIN L  Ouvert tous les Jours
Je u d is  e t  D im a n c h îj s  : CONCERT.

JvMixi,ES,pince-nes,luneUes.faces à main.
recommandée pour ses verres en

Déplacements

B YR  Maison rê^commanuee pour ses verres en 
cristal de roche.60, Chaussée cf.4n<tn(pr.Trinité).

E X P O S IT IO N S

SALON DP FIGARO
D e u xièm e  J xpositiûn

DE LA SOCIÉTÉ D IS

P ein tres .£ ith o g r aph es .

Ouverte de 11 heures ù 6 heures.

AVIS MONDAINS
Correspondance personnelle

Pour Simplifier Venvoi des 
insertions de Co r r e s p o n d a n c e  

A V IS  PERSONNELLE, nous délivrons 
des B o n s  d e  6  F ran ’ CS. Chaque 
B o n  représente une ligne.

P ETITE REINE. Obsta ĵù demain, télégraphiez 
où, quand, comment vous écrire, urgent.

DÉPART POUR LES DÉPARTEMENTS ET L'ÉTRANGER

Le baron Abord-Sibnet, à Maison-Rouge*
M. Cruso (Edouard), à Bordeaux. .
M. Dupuy de Lôme, à Lyon. ;
Mme Duval, à Nice.
M. Deviane, à Biarritz. . •
Mmo Ducel. à Nice.
Mlle Dérouléde (Jeanne), à Nice.
Mme la baronne do Qoya-Borras, à Versailles. 
Mme la comtesso de Guerdavi(i, i  Nante?..
M. Lefebvre (Louis), à Dix.
Mmo de Lcstanville (François), à Snint-Onier.
M. Marteau (Albert), au chateau de La Brunetiére. 
Mme Misel-Bonnai'del, à Nice.
M. Roybet, à Bucarest.
Le prince de Salm-Ivwburg, à Gand.
M. Schlatter (P.). à Menton.
Le comte de Wignacourt (Simon), colonel dq 

29® dragons, à Provins. _______
RENTRÉES A PARIS

M ' Crespel'Tilloy.—M. Desprez (Paul).—M.Fosse» 
— Mmo Müller Sœhnée. — Mme Mahler.-— 
M. Nouvel. — M. de Suarès d’Almoyda. — 
M. Taillandier.— M. de Villierj. •

BREV ETS OTNVENTIQN

BREVET A VENDRE
L e  BREVET POUR LA FRANCE d’une décou- - 

verte très pratique, qui trouvera son applica­
tion à chaque, bicyclette, est à vendre de . 
suite à des conditions favorables. Acompte 
après arrangement.

Am a t e u r s  s é r i é u x  seuls sont priés de s’adresser 
sous s. T.5185, à R u d o l f f  M o s s e ,  à Stuttgart..

S P O R TS
Chevaux et 'Voitures

500 VOITURES, HARNAIS,occ.grttf'am.8,r.Darii
L es plus BEAUX EQUIPAGES pour le haut com­

merce : Voitures attelées en location. Voitures, 
Annonc.-RécI.H.Hostein,47,49,51,r.de La Chapelle.

®» CHEVAUX b. bruns.7a..l“ 60,aages,gar.,seuls 
et à 2, d‘ 1 de selle. M. T a r d i v e a u , 42,av.Gabriel.P

AVIS FIH tlIC IER S

SOCIETE METALLURGIQ 
DE L’OURAL-VOLGA .]

Société anonyme aa Capital de 18 milliens de fr* A 
S i è g e  S o c u l  : R u e  T a i t b û u t , 8 0

M e s s i e u r s  les Actionnaires sont convoqués en • 
Assemblée générale extraordinaire pour le 
Jeudi 1 1 /2 3  février 1899 , à 4 heures de relevée, 
au Siège Social, à l’effet do :

1® Statuer sur une proposition d’augmen­
tation du capital social par voie d’émission 
d'actions payables en numéraire, et confé­
rer tous pouvoirs au Conseil d’Administca- 
tion pour réaliser cette augmentation ;

2® Statuer sur une modification de l’an- 
ticle 4 3  des Statuts fixant le point do dé-- 
part des exercices sociaux.

P OUR faire partie de cette Assemblée, Messieurs .' 
les Actionnaires, doivent, çonfoi'nîémônt i ;  ;, 
l’article 34 des Statuts, être propriétaires d'.ajj • x 
moins vingt actions.

Les Actionnaires porteurs d’un nombre d’ac- • - 
tions inférieur à vingt pourront se réunir 
pour former ce chiffre et se faire représenter: 
par l’un d’eux. .

L IS "propriétaires d’actions au porteur et 
titulaires d’actions qui useraient de la faculté ' 
de réunion ci-dessus indiquée, devront, poiir -• 
assister à cette Assemblée, déposer leurs 
titres seize jours au moin# avant fA ’fisemblée,' ' 
c’est-à-dire au plus tard le 2 5  janvier/7 février,
A  Paris : A I9, Banque Internationale dé Paris,

3 et 5 , rue Saint-Oeorges ;
A  Nancy : A la Société Naneéienne de Crédit 

Industriel et de Dépôts ? . •
A  Lyon : A la Société Lyonnaise de Dépôts, de • 

Comptes Courants et de Crédit Industriel ;
A  Bruxelles : A  la Succursale de la Banque 

de Paris et des Pays-Bas ;
A la Caisse de Report# et de Dépôts ; ' .

A  Saint-Pétersbourg : A la Banque Internatio­
nale de Commerce de Saint-Péterbçurg ; - -

. A la Banque d’EsoowpU-de Saint-Pétors-' 
bourg._______ _____  ___________

O FFIC IERS B i m S T t R I E L S  • .

A ces Annonces. est appliquti 
Tarif dégressif,dont ’csurtu 

"  ^  diminuent en raison’ de i’iin- 
 __________ portance des ordres.__________
_____________ ADJUDICATIONS_______ ' "

Paris
I III » I I . I .1 1 ^ , 1  I . « 1 ■

\ ‘ENTB au Palais de Justice à  Paris, le samedi 
18 février 1 8 99 , en 26 lots avec foc. de réunions, .

1 1 A TÇJAAT p  A P T C ! Daguerre,S6.Kev.hr. 
M l o U i \  A  r  A il .  . 0 12 ,6 3 6 . M. à  p r . 1 2 0 , 0 0 0  fr.
M IS O N S .u /?oh.P A V IL L O N S ,S s
à MONTROUGE (Seine), aven, de La Républigu»,
7 0 5  et 107; rue Perier, 27 et 29; Villa-Ppccost 
et rue Boileau, 22. M. à  pr. de 3 5 0  fr. à  4 0 .0 0 0  fr.

S’adresser à M®* M o r e .\u . avoué, 23. rue des Ma-' 
tburins; Francastel et Cabop, ayoués; FoDtana, 
notaire à Paris, et Thomas, notaire a Montroug'e.,

' ‘ ‘    -  ' w  »  1 4 1  ■ I ■ —

Publications judiciaires

d e s  m i n u t e s  d u  G r e f f e  d e  l a  Coua 
d ’a p p i l  d e  P a r i s .

Sur l’appsl interjeté par M. le Procureur de la 
Républi(|ue et par le nommé C o c h i n  (Toussaint- 
Justin), igé do 51 ans, demeurant à  Crouy-sur- 
Ourcq, chef de dépôt do l'Union des Fermiers • 
réunie. D’un jugement rendu par le Tribunal de- 
police correctionnelle de Meaux, la 15  juin 18 98 , ' 
qui, en le déclarant coupable de falsification de 
lait et mise en vente de lait qu'il savait être
falsifié, commis de 
janvier et février

:iui8 moins de 3 ans et en 
898, à Crouy-sur-Oupcq, et 

faisant application des articles {, 6 , loi 27 mars 
1851, 423 et 463 Code pénal, l’a eendarané à un 
mois dû prison et 1,000 francs d'araer^e, et - .̂ 
ordonné 'l’insertion par extraits du jugement 
dans le journal le Figaro. La Cour d’appel de 
Paris, chambre des appels de police correction- 
nello, par arrêt du vingt-trois novembre 1898, a 
confirmé le jugement, quant aux- faits, mais a 
néanmoins élevé la peine de l’emprisonnement 
à deux mois et réduit l'amende à 50 frâocs et’ 
ordonné l'insertion par extraits d'i présent arrêt. 
11 n’y a pas eu de pourvoi en cassation. — Pour 
extrait conforme, délivré à ia requête de M. le* 
Procureur général. Le Greffier en chef, G. Lot.

Paris
V E N T E S  E T  LOCATIONS

A NCIENNE MAISON JOHN ARTHUR 
fondée en  7875 (T i f f e n D®), 22,r.des Capucines. 

A p p a r t e m e n t s  e t  I I ô t e l s — V e n t e s  e t  L o c a t i o n s

q/0 BIEN NETS.-MATSON en plein centre.
_ _ . Rev. a3,400 fr. P* 450,000-fr. Dù 214.000 fr. 

Journal des Propriétaires, 14 bis,b*' Poiséônnlère.

HOTEL RUE D’OFFÉilONTB.allo à manger, ĝ ® serre, e tout d’enfilade, 4 
chambres do maîtres, salle de bains. P* 200,000'.

GRAND ATELIER D’ARTISTE.- 1 •' 
S’adresser à M. B r e u i l l a u d , 33S, sue .St-Martin.:--
4 T  AtTT?t? RUE P a s q u i e r , angle ffé Maleai - -' 
A  JjUUlliLl herbes (maison de la posta), APP‘ 
lib. età neuf, 3® éts®, 6.000'.Bail.Tripl, exp®,°.Tcrr®°.
M o n s ie u r  cherche p e t i t  APPARTEM'garêon 

quart® Etoile, Ch.-Elysées ou aV. VUliers- Re- 
prendrait installation, bail. Ecrire R. B. J. Figaro.
4 ArT?\TDDT? Pfès St-Augustin, JOLI HGTEL,A  V JjIMJilEj 2 salons, bibliothèque,5 chamb., • 
3 chev. B a u d u i n , 98 bis, B® Haussmann, de 4 à 6.

. . . .  _ _   . .  f  ̂ ^  . A
4  LOUER,. Superbe E n t r e s o l ,  complot,confor*»'®, 

chauffé, 6 p®r», bains, 11,Chaussée de laMuette. “
Enviions de Paris

à.
à

;i:

il

4

i r I.

CHOIX d e  V ILLAS, CHATEAUX, PROP‘«  ç a m p . 
S’adresser PARIS-OFFICE, 16, plaçeVenflArne.

«lisons R E C O H B A IID tE S
Librairie, Musique

èBüNNEZ-VOUS A LA

î  REYUE HEBDOMADAIRE
P l o n ,  N o u r r i t  e t  C '* , 8 ,  r ù c  G a r a n c iè r é ,  P à f t s ^  . 

1 6 0  P a g e s  d e  T e x t e  p a r  S e m a in e  : Romans, .. 
Histoires, Chroniques, Mémoires,'Voyagés.çtc; • 
Le Recueil le plus complet et l c ’plùà'incé- 
l'os’sant deB œuvres dé nos meitl'eurs écrivains

4BONNÉMENT : Pû'rij, un an,ï8 fr.i^)^aj‘j[ejji6nfs, -■ 
20 fr.j Etranger, 2â francs.

Ayuntamiento de Madrid



01)j6l8 artistiques
PISSERIES ANCiENNBS, MEUBLES anciens, 

Boiserie Louis XV. Leaiaire, 7, rue Caumartin.r .  _______________________________ ______

O cca s io n s  : Excell. p l e y e l  oblique, 750 fr.: 
PIANO d’étude,150fr. Th. Fiet. 175,r.St-Honore

Hygiène, Médecine, Pharmacie 

VIN DB COCA MARIANI. 41. boul® Haussmann.
M a la d ie s  d es  fem m es — s t é r i l i t é . -  Les

procédés simples et rationnels, employés par 
M“ * Lachapelle, sage-femme, garantissent la 
suppression de la STERILITE et la guérison 
des MALADIES ORGANIQUES de la femme, 
en évitant-toute opération chirurgicale. 

Consultaiions de2à4  A..rueMonthabor,27.Pari3.

CESAE DESAIGNES. Eau de table panaite.Ei
ouatée.

^MLADIES DE LA LANGUE
vuérison rapide par les pulvérisations des Eaux 

minérales cuivreuses de

SAINT-CHRISTAU
Renseignements au Gérant de Iëtablisskment 

THERMAL DE SaINT-ChRISTAU, 
______________ par Oloron (Basses-Pyrénées).

Pancréatose assure digestion lait. 7,r.Coq-Héron. 

¥

Ameublement
R OTHENHEIM, UNIQUE BEC DE GAZ garanti 

50 0/Û plus de clarté sans augmenter la 
consommation. Prix: 15 fr. par douzaine. Spéci­
men sur demande, 154, boulevard Saint-Germain.

HAMBURGER FRERES
362, rue Saint-Honoré 

Objets d'art et d’ameublem» anciens, Tapisseries 
Porcelaines de Sèvres, Saxe.

_______________ Tabatières — Eventails.
Parfumerie

Hanch es réd u ites , p o itr in e  e f fa c é e .
■ Institut féminin», Ecole de beauté, 6,r.Gluck.

I EçoNS de beauté, Soins du visage. Effacement des 
i rides.M®» Malle,81, r. du Bac, lh.à5h. etcorresp.

VOYAGES ET EXCURSIONS
Hôtels recommandés. Pensions de famille 

Boarding-Houses et Casinos

ALLEMAGNE

spepsie — Gastralgie — Mauvaise digestion. 
ELIXIR TRI-DIGESTIF de J. PAQUIGNON 

Maux de gorge — Extinction de voix — Aphtes 
GARGARISME SEC DU D' WILLIAMS 

HARMACIE NORMALE, 19, ruç Drouot, Paris.

C ENTRAL-HOTEL, le plus grand 
et le plus élégant Hôtel de. - BERLIN500 cbamb. En face la gare de Friedrich-Strasse.

AUTRICHE

lATMCîDDTTPy’ (TYROL). -  station dété et 
litit loD lllJ vJV  d’hiver. Brochure illustr. sur 

demande par VHôtel Tyrol. — C. Landseb.

F R A N C E

GRAND HOTEL

BIARRITZ
STAT10.V d’hiver

!•' ORDRE. G® confort. Sit“ uniq. 
auMidiets'Mer.Calorif.Ascens' 
Lumière électr. Bains. Douches. 
Lawn-Tennis couvert. Dépêch" 
Havas. Téléphone. — Arrange­
ments et pension à prix  modér.

DA DTQ HOTEL DU TIBRE, 8, rue du Helder. 
f A r i l l J  RECONSTRUIT EN 1897. Chauffage à 
la vap'. Eau chaude s'ies toilettes.Reataur»!»' ord.

TURBIE '̂-MER/^aÎL EDEN-HOTEL
L'Bden-Hôtei., 6UP territoire français, à 4 min. 

de Monaco, occupe la situât» la plus ensoleillée et 
la plus abritée de la Côte d'Azur. De ses terrasses, 
vue merveill** sur l'incomparablepanorama d’Rze, 
de Beaulieu ei de la presqu'île 5»-Jean.Confortable 
sans rival.Restaur»célèbre.Envoi gratuitlabroch. 
illustr*®.Adresse télégr. EDEN-HOTEL. Cap d’ Aïl.

Paquebots-poste français
MOUVEMENTS

Now-York, 21 janvier. 
l a  BRETAGNE (C. G. T.), parti à midi pour 

Le Havre.
Le Havre, 21 janvier.

£«4 GASCOGNE (C. G. T.) parti a 5 h. 80 soir 
pour New-York

Djibouti, 21 janvier. 
DJEMNAH (M. M.), parti à midi pour Madagas­

car, La Réunion et Maurice.
Dakar, 21 janvier.

LA PLATA  (M. M.), parti i  5 h. soir pour le 
Brésil et La Plata.

VILLE-DE-MACEIO (C. R.), parti pour le Sud.

Santos, 21 janvier*
PARANAGUA (C. R.), parti pour Le Havre.

Pernambuco, 21 janvier.
CONCORDIA (C. R.), arrivé, venant du Havre et 

escales.
Madère, 22 janvier.

CORDILLERAS (C. R.), parti pour Londres, 
Dunkerque et Le Havre.

Aden, 22 janvier.
ERNEST-SIMONS (M. M.), parti à 8 h. matin, 

venant do l'Indo-Chme.
Suez, 22 janvier,

ARMAND-BEHIC (M. M.), parti à 1 h. soir, ve­
nant de l'Australie.

Pernambuco, 22 janvier.
CHILI (M. M.) parti i  1 h. soir, venant de La 

Plata et du Brésil.
Le Havre, 22 janvier.

LA CHAMPAGNE (C. G. T.), arrivé à 8 h. 30, 
venant de New-York.

CANADA (C. G. T.), parti pour Pauillac, Colon 
et escales.

Santander, 13 janvier.
LA NAVARRE  (C. G. T.), parti à 10 h. soir pour
■ 'Cuba et le Mexique.

Colon, 22 janvier.
St-LAURENT (C. G. T.), parti pour Pauillac, Le 

Havre et escales.
Pauillac, 23 janvier.

PARAGUAY  (C. R.), arrivé, venant du Havre et 
allant à La Plata.________________________

AVIS COHWERCIAÜX
Industrie, Fonds de Commerce

A g e n t  g» d’ass®**, g é r a n t  de p r o p r ié t é s  
céderait situât, de 15,000L av. 3O,O0OLBel avenir.

Fortune à réaliser. Bourgoin, 25, r. du Louvre.

ON DEMANDE A ACHETER 
USINE OU COMMERCE DE GROS

PARIS ou PROVINCE
H.ANOL, 17, Bii Saint-Germain (Téléphone 810.51).

i  "ITTCI lNt>9STRiE à céder, B“® et anc“® maison
4  V In  ̂seul art. de vente courante. Bel appart», 

^  cheval et voit, demaît. Bén. net24,OOOL av. 
55,000L val' du matér'. Henri Juge, 5, cité Trévise.

BELLE AFFAIRE ADMINISTRATIVE 
|rod. 12,000 fr. nets justif., avec 20,000 fr. cpt. 

Sans connaiss. spéc. Boürgolv, 25, r. Louvre.

E

CîTlT A TTA1VT d’avenirè commanditaire ou as- k311 U i l  1 l y  I\ sqcié di spos» de 50.000̂  p' exten­
sion et transformation de maison existant depuis 
plusieurs années, ayant capital 75,000L donnant 
beaux bénéfices. Ecrire. E. H., 8 bis, rue Jouffroy.

IXCELLENTE MAISON DB GROS
A céder après 25 années d'exploitation 

et fortune. Bénéfices nets 45,000 francs. 
Le cédant laissera en commandite la 
moitié des fonds nécessaires à la marche 
de la maison. On traite avec là ,000̂  cpt. 

Anc»® M®» Denis et C“ , banq. ( 33,rue Le Peletier, 
LUCAS ET C»®, successeurs \ — PARIS  —

ADMINISTRATEUR DE BIENS
iOTAiRES correspond»*Prod.70,000f, avec15,000^. 
Pas besoin de conn. spéc. BouRGOW,25,r.Louvre
EPRÉSENTATION EN ALIMENTATION. Clientèle des
!«» M»»»» cre Paris et des-Administ®»». Ten. 35a. 

Bénéf.netl5,000L Av.l5,000L Delorme, 18,r.Louvre.
R

CAPITAUX
Offres et Demandes

0N DEMANDE 400,000 francs, par fractions da 
50,0û0f au besoin, dans une INDUSTRIE très 
prospère. Placement à 5 ®/o avec aval da 
garantie de 1" ordre. — Renseignements ; 
M® Malet, avocat, 62, rue Lafayeltte, Paris.

I  NE GRANDE SOCIÉTÉ (const®» mécanique), 
U dem. administrateur commercial, ing'ounon, 
avec apport. Ecr. Ballet, 7, r. du Jourdain, Paris.

REXSEiGNEMENTS UTILES
Mariages

MARIAGES riche8.V'«GüYOT,86,b'i Rocbechouart.
Â MÉRiCAiNES.Deux sœurs,20et 24 ans.3,500,000,ép«' 

nobles titrés. M“ ® GRUET, rue Maubeuge, 26.
T r . Sér*. — DAME du monde dés. mar. fille 19a., 

réell»jol.,dist.,inst.,music..à h“ ®dumondedist.
riche.françaisourusse.mêmeâgé.Ecr.J.N.2,Figaro 

Di-vers

TITRES NOBILIAIRES. Comte,53fi», r.du Rocher.

_______ Le Gérant responsable : A. BOREL.
Paris. — D. C a ss ig n eu l. imprimeur, 26, rue Drouot* 

(Imprimerie du Figaro). — Encre L or i l l e u x .

imprimé sur les nouvelles machines rotatives â six nana 
   de MARINONI.

pemiir® Créi{/on

PRECIOSA VIOLETTE
PARFUM EXQUIS, DÉLICAT ET PERSISTANT
Qulntutenca *c/p«Mne, Jmn,

Etu da Toiletta axtn-lln». 
extrait Vigétal oour lat teina de la Oltaraïuao 

faudra da RU Inrlaibla et Imoaltubla
JOLI COVFRKT l»OUn CADEAU

E D . P I N A U D
pASt,\i

TRAITEMENT b'HIVERAülYSOL  

★ Ce Traitement rationnel antl> 
■eptlqne aaenre la oeSTRUOTlON i

de tous Œufs ou Larves d'Aitiees, 
Attelabes, Coetaenlllea, Gocbyllt, 
xroctuelles, ^Traies, etc.;

de tous germes d’Antbraeneseï 
I Slaek-rot, acildew. Oïdium, etc.;

des Faoerona des arbres fruitiers, 
arbustes, plantes, fleurs, légumes; du 
Faoeron lanigère;

V O Y A G E S  e t  A V E N T U R E S  A U T O U R  d u  M O N D E d ’une

N O C E  P A R I S I E N N E
Par J X J l - E S  O - R O S

1 0  CENTIMES LA LIVRAISON ILLUSTRÉS (2  par Semaine). ^  5 0  CENTIMES LA SÉRIE DE 5  LIVRAISONS (2 par M ois).
Pour KOBvoir franco la$ 10 premières séries, envoyer 4 '90  en timbres ou mandat. — JULES ROUFF & G*». Éditeurs, Cloître St-H onoré, PARIS.

U  BANQUE FON

P R E T E
U  MNj[UJ FONCIERE, l,i.deHaabeuge,ParU.

C A P I T A U XDES

f  o ic n o i M AISONS, N U - P R O P R l E T È â
“  V uU /o SUCCESSIONS, etc. (i l'insu de l'usufruitier).
•S BANQUE f U H Q m U 8»F^M outm a,rtreêF& ris.rE LÊ PU O M B

■ T LA O

ES
VERQER8, JARD IN S

I Le O olde  com plet de ce traitement : ,  
I La MËOECIKE A6RK»LE est adressé franco À 
I tonte personne qui en ikit la demande A la I 

SOCIÉTÉ FRANÇAISE du LY80L { 
\ 0 8  et S 4 ,  P l a c e  V e n d ô m e , P a r i » .

^ ^  Étendu d’eau la
(XaA lT  A N T É P H Ë L I Q U E ^

o u  X .» a £ t  G a x a d è s
 MearaUr, Taaieaa, MtarilL élMlpa
■ n e. aaaaeâra. Rldaa prèoocaa, Bnnoaltéa,

. Beeteaa, SifleraMaBCeB, «icm eooMm la gaan _
^  aa *iM(( eUirt ai «ai«. — a  p v , Æ F f  

U aaU*«, oa la uit, Maïque «t
TaoIiM 4e roHsaeor.
jM a ta  rfe |S4;2e

É c l a i r a g e  E l e c t r i q u e  1FA BIUS HENRION

L A M P E S  
FABIUS HENRION

économisant en 
25 heures leur 

prix d’acbat.

D Y N A M O S  A R C S
ExIgerlaMarQiiBi F A B I U S  H E N B IO N

6 4 ^
Visiter les Magasins et demander 

Ecbantilloüs gratuits :

3, BoulGYarâ Magenta, Paris.

C H A R B O N S  
FABIUS HENRION

économie 
Brûlent 

sans résida. 30°/oJ
Pg BATIE 
DIVORCE

M* Z £  FRANC, Avoa eonsult*, 64,/?ur <Iâ 
Prooence, Avmicc frais pour rccouvrem.de 
LOYDtsiMpav ProcAaàFerfalt.DeSSSh.

SSFARATtONSMr AVOCAT SPECIAL 
(«•ano. .Pnmpinuga.ennomfeatOInftlivn. 
V A S S B U R. 7, Boau SSbutopou Parla.

HOMMES GaérlaOB radicale de i ndPmsSANCB 
p.procédélnoffrnsifMana tlesucces.Aof/ea 
franco. O'ORHlltT. 20. r. Rlclier.Parls.

* 1 B B y  ffb  IdktfkU l  Malad.Secret.Consult.2' Midi kOh.aeip

LE RËNTlERâl
Dirigé,depois 1869, par M. A lfred Nktmarck.Ü .^  ,1 .0 :-  

Lauréat de l’Institut, ancien Préaicient de la Société de 
Statistique de Paria.ate. 3 3 .S u e  S t -A u g n s t l '> ,P a r la

6 * "  
par An.

Mines <0r Jransraal
RENSEIGNEMEN TS et NBQOOIATION8

L i r e  l a  REVUE SUD-AFRICAIHE, s e u l  J o u r n a l  
f r a n ç a i s  u n i q u e m e n t  c o n s a c r é  a n x  v a l e u r s  
s u d - a f r i c a i n e s .  — A b »  : i O  t r .  p a r  a n ,  •  
S e r v i c e  g r a t u i t  u n  m o i s  s u r  d e m a n d o .  
D i r .  : Ut. H e n r y  D u p o n t ,  q u i  f a i t  s a  s p é c ia ­
l i t é  d e  l 'é t u d e  e t  d e  l a  n é g o c i a t i o n  d e  c e s  
v a l e u r s ,  à  P a r i s  e t  à  L o n d r e s ,  d e p u i s  1 8 8 7 e
B nreoiiz : 18, Rue dn Qaatre-S-Dtem bre, PARIS.

dtp. 3 . 5 O 0 / ®  su  Imneubles/i/squ'é 7 5 ‘'/odelenrTaieu
Meotous U I I . D D f l l D D l C T è o

r a n o s i l O i l lU  r n U r i f l C l  C O  Titresst
dTiutneublcs.arinsu T l T O C  C  NOMINA i lF3.eo3 da l ’tiau/ruitïer. | f | n C O  jours, même deiiOSéS chez un tiare e t à ton inmu, aana trana/artet en 
conservantlcsTitres.— Succaaaioaa indrViaaasans 
le concours des cohéritiers. — Titra» ffrerea  da 
re to u r , Vaufraite, FaaaionatMJantes v iagère»  
Hisissebtes. Polices i'Assura aces-Via mËmttiCtraDgèrei, 
OPilUTlOSS BIPIDES etSlKS FfillS ?lU\M\lî.TÉLÉPH.151-2f.

^ttiniiniiiiiininiiiiiimiiiiiiiiiiiiiiiniiiiiiiiniimirri^
Ë  Le Remède Electif et Spécifique =

|contrB 11 TUBERCULOSE est la|
=  NOUVELLE 5|Tul)erculineTR.FKoch|
=  iottritéê gar Meret Prisidtaü'al *d lite dn 11 jnia IStl. =
=  A dn in istrée  en In jections 80us-cutanée8 . =

=  EN VENTE CHEZ TOUS LES PHARMACIENS =  
wiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiijiiiiiiiiiMiiiiiinniiiiMiiMiiiiiiiiii m

L A  H E R I T Z E
De toutes lea infirmités qui affligent l’ètro humain. 

Il n’en est certainement pas ne plus répandue et de plut 
dangereuse que la hernie.

On la trouve également dans toutes les classes da Is 
Société, aussi bien chez les persoones fortunées ou qui' 
ne fatiguent pas que chez l’artisan, l’ouvrier, ou ia 
cultivateur.

On compte peu de familles qui n'sient quelqu’un da 
leurs membres atteints de cette infirmité qui eat du reste

qu'avec raison, beaucoup de malades 'ne veu ent paa 
tenter et le port constant n’un bon bandage qui maintlenaa 
bien et qui ne gène pas.

L’unique appareil qui remplisse ces deux condition! 
essentielles est, sans contredit, le nouveau bandage 
Glavet'ie (breveté s. g. d . g.) le seul sans ressort et à 
ceinture élastique, qui maintienne toutes les hernies, qui 
puisse être porté nuit et jour sans se déplacer, sans 
occasionner ni géne, ni blessnre, ni incommodité et qui 
permette de travailler et de vaquer & ses occupations

g i lin n iiilin îîiiiiiiiilim n iiiiiiiiin iiiiiiiiiiiiîin iiiiiiîiiiiiiiiiin iiiiin iiiiiin iiîiiiiiiiiin iiM iiitiiiin iiiiiin iiiiT

L’Huile de Foie de Morue S

DE LAPharmacie Normale
GAFtANTlE PU R E E T  NATURELLE  

EST RECOMMANDÉE PAR LE CORPS MÉDICAL

PAarmacie Monnaie, 17 et 19, Rue Drouot, PARIS (aucune Succursale.)
Livre dont tout Paris par voitures et expédie en Province (Envoi franco du Tarif.)

niïiiiiitifièïiïfüinÏÏiïnïiïuinïiiïïiTMiiiiiiiiiiniiiiiiin'l

et le seul qui puisse arriver à la guérison sans opération.
La brochure ai intéressante, où se trouve décrit ca 

nouveau bandage avec son modo d’application, esl 
envoyée gratis et avec discrétion, à toutea les personnes 
qui veulent bien la demander à son inventeur M. Clsverie* 
apécialiste-bemiaire, 234, faubourg Saint-Martin, 4 Paria*

ta Maison E. VORMUS, 5 ,  ru e  Cam bon, P aris .
TELEPH. 250.44 (ê fa lso n  de  Conûance, 8* année)

■’îflE CAPITAUX
depuis 3^50 ®/o d’intérêts, à Paris et Provinoesuf 
IMMEUBLES jusqu’aux 3 quarts de leur valeur

lNÜES-PR0PRIÉTÉS‘"a?.'’5
O b lig a t io n s  dont sua taire personne a la ]oaiss»es 
Josqu'k son décès) sans le concours et k M a s n  de l’osn* 
fraiiier; sur T X T & Z S  irO K X M 'A .T X rs  déposés ebea 
un notaire ou une autre personne et k son In s n  pendant la 
dur^ do prêt, sur T m i B S  grevés de S B S T X n r r x o i T  
onirappés de S E T O U A ; sur S X rcC B S S X O lF a et 
BXSXrS XIYD XVIS sans le concours des eo-béritiers, suf 
V s n fY n l t i ,S e n t e s  v la g è r e s .C r è a n c e s  h y p e tb é <  
oalres,eto.A.ncnns frais avantiolmioo si indemnité ui-eaad» non
iéassiie.A Fanoes Im m é d ia te  s .B l8 o r é t t o n s b a o la «

C . O t t o  G e h rc k e n s
&briqne de oouxroies

H a m b o u rg
'TrangwÎBsion à drôife). Courroie deioi-ordîsêea.

P â t e  d e n t i f r i c e  G l y c é r i n e  G e l l é  F r è r e s
CONSERVE LES DENTS BLANCHES.  S'EN SERVIR UNEJFOIS. C'EST L'ADOPTER. B. AVENUE DE L ’OPÉRA. PARIS. ^  ^

<
r
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BO U RSE DU L U N D I 23 JA N V IE R  1899
Ben.
retenn

Huss. Baisse DÈSlGNATIOir
DES VALEURS Bier Aijoui

F o n d s  F r a n ç a i s
8 •
3

850
2 50 

17 50 
15 
2 0  

1 2  

1 2  

2 0  

2 0  

1 0

2 50 
10 » 
1 0  »
2 50 

1 2  »
4  B
3  » 

2 0  » 
17 50
3 » 

17 .

. .  10 • • • •
3

1 % FRANÇAIS..............e p i 102 20 102 30
. .  07 • • * t e r m e 102 17 102 %
• • • • • « œ

3
1 % AMORTISSABLE.... cpf 100 75 100 7 0

. .  02 • • ' t e r m e 100 70 100 72

. .  2 0 • •
3

1 1/3 % ....................... c p t 104 50 104 70
. .  12 • • , , ' t e r m e 104 62 104 75
• • ■ « 50 TONKIN 1 8 9 6 .................................... 8 7  75 87 25
. .  50 , g g , INDO-CHINE 3  H % .......... c p t 459 . . 459 50
.1 50 , g • ■ DETTE TUNIS 1892........................ 495 50 497 . .
• • • • • * g , W/OBLIG. 1865 4 % .................... 556  . . 556 .
» • » ■ • t 50 FM

cd — 1869 3  %  ...................... 425 . . 424  50
. 1  .. • • • » < -  1871 3  %  ...................... 411 75 412 75
« • • • .1 g , D- l —  1875 4  % ...................... 56 6  . . 565  . .
. .  50 » • • t m ;  ~  1876 i  % ...................... 56 4  . . 564  50
• • • •  ̂J a J —  1892 2  % % ,2 6 5 » p . 39 0  . . 3 9 0  . .
• • • » 25 K 1 —- — Quarts.......... 102 50 102 25
• • • . 50 .J —  1892 tout payé . . . . 405 50 405
.2  50 • • • • a -  1898 2  % . : . . ............. 440  . . 442  50
• » « • * • • « > 1 — — Quarts.......... 112 50 112 50
• • » . • • • # VILLE DB MARSEILLE 1877 . . . 407 . . 407  . .
. 2  25 

. 2

« « • • —  D AMIENS 4 % ...................
—  DE BORDEAUX 3  % . . . .
—  —  1881 4  %

120 50 
125 , .
523

122 75 

525 ;;
• • • « - -  DE LILLE 1890 3  % %  , 5 0 0  ..

• • • • • « • « — DB LYON 1880 3  % ___
— ROUBAIX-TOURCOINQ 93

101 50 
505  *.

iôi 56
s • • « •

F o n d s  E t r a n g e r s
2  76
4 B « • 25 • • • «

15 B . 1 • « • • • •
2 0 HÉ • • • « • • •

2  50
4 B ■ • • • • •

25 » 5Ô • s • •
1 . 1

4 » « • 05 • • • »
4 B
4 B • • • • .. 1 0

3 50 • • , , « « • »
4 25 65 • • ■ •
4 B » %85 • • • ®

80 B .1 50 « • • •
15 B » • • • ■ • « •
30 » • # • • • •
7 50 .3 • • *
4 B t • C5 • « • •

• t .. 05
15 ■

1 B ■ • 05 # • • •
% . 1 • s • •
«/. g ̂ g g A A * *

22 50 • • • •
• • • • 
« V « «

4 % ■ e • • • • ».
5 » ■ t ..  25
4 » • é 50
4 B ■ • • * .. 05
4 B É • a •
4 B • • • • 25
4 » « e 1 0 • • • •
4 • • • 1 0 • • • •
3 B • • 1 0 • • • •
4 B » • 60 • • • •
4 65 • « • «
8  50 40
3 B ■ » 15 • •
4 n  ̂g ■ • • •
4 M .1 25 ■ • • »
4 50 » • • » • S « •
4 » ■ « g a « • • •
3 B • • 2 0 ■ • • •
4 B • • » « .2 25
1 B • • a • . .  06
1 B . .  1 0

1 « (5 • • ♦ •
2 0 .150 • •
90 W • * . 1  . .
2 0 B ' • A I* •
% B . 1 • « • • • •
S 5 • .1 • • • •

ANGLAIS 2  %
AUTRICHIENS 4

i .......................cp f
%  OR {40 f l . ) »

—  OBLI. DOMAN. AUTRICH. »
ARGENTIN 5  %  1 8 8 6 .................. »
BELGE 2 %  % ...................................
BRÉSIL 4 %  1889 , 1 0 )  1  n
BULGARIE (P r in c .d e )5 % 1 8 9 6  »
CONGO (b o n s  a  l o t s )  »
EMPRUNT CHINOIS 4 %  l i b .  » 
ÉGYPTE DA'lRA-SANIER »

DETTE UNIFIÉE »
DETTE PRIVILÉGIÉE . "  
OBLIG. DO.MANIALES. » 

ESPAGNE EXTÉRIEURE 4 %  . »
—  OBLIG, CUBA 1 8 8 6 . . .  » 
4ÏTI 1875 5  % .............................. »
—  OBL. 6  %  1896................. »

HELLÉNIQUE 1 8 8 1  .............»
N 5  % ....................................»

—  fe r m e
l-EMMANUEL 1863 ...........
GAIS 3  %  fe r m e

4  % %  1888-1889  
4  %  1 8 9 0 ................

ABAC PORTUGAIS 4 % %
•OIS 4 %  (o r ) 4 0  f l ____
JN 18 9 3 .............................cp t

4  %  1 8 9 6  cp t
4  %  1 8 9 8  cp t

RUSSE 4  %  1 8 6 7 -6 9 ........................
—  4  %  1 8 8 0 ..............................
—  4  56 1 8 8 9 .. - ..........................
—  4  %  1 8 9 0 ,2 ® e t3 ® s « *  .
—  3  %  1891 -94  (o r ), f “ ®.
—  4  56 1893 (o r ) ....................
—  4 54 1894 (o r ) ....................
—  3  *4 %  1 8 9 4 . . .  fe r m e
—  3  %  1896 ( o r )  »
—  C O N 8 .4 % l® .2 '8 .o b l.l(X )f  »
—  —  3® s é r ie , o b l . lû û f.
—  INTÉR. CONSOL. 4 K  96.
—  -  4 96 C b . f . 4 f r .........
—  TRANSCAÜCASŒN 3  96 .

SERBIE 4 %  1 8 9 5  fe r m e
d e t t e  TU E Q U B 496(s‘® B )ferm

—  —  (s ‘ ®C) *
—  —  (s‘®D) »
—  OTTOM. CONSOL. 4  96 - • 

OTTOM. PRIORITÉ 4 96 ................
—  —  T o m b a c . . .
—  5  96 1 8 9 6 ........................

112 95 
102 25 
323 
458 
94 
59 70 

423 50 
90 ..

102 95
103 20 
108 70 
105 75
104 10 
49 50

204 .. 
207 50 
335 .. 
213 .. 
93 75 
93 75 

333 .. 
23 80 

190 .. 
154 .. 
489. '
1 0 1  ..
101 50 
93 25
93 25 

103 90
102 95
103 40
103 40
94 40

104 80 
104 75 
1 0 0  ..
95 35 

1 0 1  .. 
102 50 
101 75 
1 0 1  ,.
93 X  
63 
48 50 
27 95 
2iî 50 

415 
486 
390 
460 
500

102  50  
324  
458

4 2 4  . .  
91 . .  

ia 3  .. 
103  2 0
103 6 0  
105 75
104 75  

5 0  3 5
2 %  5 0

3 3 5  ! !  
216  . .  

9 3  80  
93  7 0

'2 3  è s  
191 . .  
154  . .  
489  . .  
1 0 1  .. 
101 25  

93  75
93  20

iÔ2 7Ô
103 5 0  
103  5 0

94 5 0
105 40  
105 40  
100 40

%  5 0

iô 3  a

93 50 
60 75 
48 45 
27 85 
23 55 

416 50 
485 

-390- 
461 
502

Dem.
rereDD

Hanss. Baisse DÉSIGNATION 

D E S  V A L E U R S
Hier Aaj'oorj.

S o c ié t é s  de  C r é d i t
1 U 5 8 1 0  . . • » • • BANQUE DB FRANCE............. CDf 3 7 5 0  . . 3 7 60  . .

» • • • • • • • —  —  fe r m e 3 7 7 0  . . 3 7 7 0  . .
19 0 1 » « » • • « ■ « —  D’ALGÉRIE........................ 7 8 0  . . • • ■ •

3 5  » • • • * . 3 . . —  INTERNAT*® DE PARIS 5 4 3  . . 5 4 0  . .
12 50 * • • « * • • • —  OTTOMANE., . .  fe r m e 5 5 6  . . 5 5 6  . .
5 0  » .7  . . • ■ « • —  PARIS-PAYS-BAS.. cp f 9 3 8  . . 9 4 5  . .

» .1  . . » • • • —  — . fe r m e 9 4 2  . . 9 4 3  . .
2 5  » .3  . . • • » ® —  PARISIENNE.................... 4 8 5  . . 488  . .
2 5  » • • * • . • • • —  NATl®RÉP.SUD-AFR.f« 3 ô 3  . . 3 5 3  . .

s • » • * . .  5 0 —  F** DE l ’a f r . d u  s u d  . 8 6  5 0 8 6  . .
• • • • . .  5 0 —  —  fe r m e 8 6  5 0 8 6  . .

1 5  » « • • • » • * • —  HYPOTH. d e  FRANCE. 6 1 3  . . 6 1 3  . .
s a • « « • » e • * —  DES PAYS AU TRlCe‘ «“ 5 2 0  . . 5 2 0  . .
0 « • ■ • ■ • • • —  .SPÉCIALE D. VAL. IND 2 5 5  . . 2 5 5  . .

3 2  » • • • • • • • • COMPAGNIE ALGERIENNE........... 7 7 2  . . 7 7 2  .
0 » • • » • * —  FONCIFUIB DE FRANCE 8 0  . . • • • a

5  50 » » • • . 2  . . •— FR*» DES MINES d 'OR. 9 6  . . 9 4  . .
2 5  » .1  . . • B • « COMPTOIR NAt I D’ESCOMP»*cpf 5 9 3  . . 5 9 4  . .

• • . 1  . . —  —  fe r m e 5 9 5  . . 5 9 4  . .
4 0  B .4  . . • • • • CRÉDIT LYONNAIS...................CDf 8 8 5  . . 8 8 9  . .

• * * * • • !  * —   ̂—  fe ro te 8 8 6  . . 8 8 6  . .
3 0  » —  ALGÉRIEN.......................... 8 2 0  .
12 50 « • • • . 2  . . —  INDUSTRIEL ET COMM* 6 1 4  . . é i ' 2  ; ;
3 7  50 « • • . 7  . . ■—  FONCIER D’AUTRICHE. 1 3 15  . . 1303 . .

5  » .1  . . • • • • —  FONCIER É G YPTIE N .. 5 3 9  . . 5 4 0  . .
10  » 2 ROBINSON BAN KIN G.. . .  fe r m e 9 5 97  . .
12 50 ROriKTÉ GKNÉRAI.K....................... 5 4 2  . 542  . .
15 » . .  . . —  FONCIÈRE LYONNAISE 3 6 0  . . 360

* ; i . . IMMEUBLES DE FRANCE............... 1 0 0  . . 9 9  .
6  » A  5 0 • ♦ • —  O b l .d e 4 0 0 » .lD lé r ê t :  6» 149  50 154  . .
7  » . 4  . . g , —  p b l .d e 4 7 5 » .  I n t é r ê t :  7» 1 8 0  . . 184  . .

25  » . . CRÉDIT FONC', a c t io n s , cpf 7 3 3  . . 7 3 0  . .
; i  ; . • * • • —  —  fe r m e 7 3 9  . . 7 4 0  . .

* X  BONS 100  FH. A LOTS 1887 . 5 3  25
0 . . • • « • UM —  —  -  1 8 88 . 5 0  5 0

13 » • * • • « • • • 0 lOBLIQ. CO M M **»260%  1879 . 4 9 7  . . 497  ; ;
15 50 1 —  3 % 1 8 8 0 . 5 0 0  . 499  5 0
1 2  » • • • • » • • •

0 ; —  3 % 1891 . 3 9 9  . . 3 9 9  . .
16 » s —  3 %  1 8 92 . 4 9 5  . . 495

1 5  • • • • • • S • • 1 ’oBLIG. FONCIÈB. 3 %  1 8 79 . 501 . . 501
1 5  » . 3 . . • • • • w

C£ —  3 %  1 8 83 . 4 5 7  . . 460  . .
15 » « • s » « « • «

k-.
0 -  3 % 1 8 8 5 . 4 9 4  . . 494  . .

3  « • • • ■ • s • • —  5i*® »1885. 1 0 0  50 100  50
2$Q% » • • • » • • « \ —  2 .8 0 %  t . p .  1 8 95 . 491  . . 491  . .

. .  5 0 • « • • BONS DE L  EXPOSITION. 1 9 00 . 1 7  5 0 1 8  . .

C h e m i n s  d e  F e r
>ICT/ONS FRANÇAISES

3 0  » • • • • • • • • BONE A GUFXMA............................... 7 7 0  . , 7 7 0  . .
17 5 0 « • « • • s • • DÉPARTEMENTAUX.. i ................... 7 0 8  . . 708
25  » • • • • • • • • ÉCONOMIQUES DU NORD.............. 5 7 5  . . 5 7 5  . .
35  5 0 .2  5 0 » ■ « « E S T .....................................................CDf 1047 50 1050 . .
15 50 « • • « .1  . . - a c t .  d e  jo u i s s a n c e ............. 5 2 0  . . 5 1 9  . .
27 50 • « • « • • » « EST ALGÉRIEN.................................... 7 1 0  . . 710 . .

0 • • • « • • • • MÉDOC....................................................... 5 2 0  . . » » • • a
50  • • • • « • • • » M ID I.................................................. Cpf 1415 . . * • • • • •

13 . . • • • • -  ............................................ fe r m e 1407 . . 1420 . .
25  » ta • • • • • • -  a c t .  d e  J o u is s a n c e ........... 7G0 . . 7 6 0  . .
64 * . 2  . . • • a • NORD..................................................cp f 2 1 2 0  . . 2122

. 6  . . • a • » -  ............................................ fe r m e 2 1 2 0  . . 2126 ;;
46 B • • • * . 5  . . -  a c t .  d e  jo u i s s a n c e ........... 1645 . . 1640 . .
15 » -  S o c ié té  c i v i l e ........................ 467  . 466  75
56  50 « • • « O R LÉ A N S......................................cp f 1820 . . 182Ü . .

i ô  . . • • • • - ........................... terme 18 20  . . 1830 . .
43 50 . 5 . . • • • ■ -  a c t . d e  j o u i s s a n c e . . . . 1320 . . 1325 . .
38  50 . 7 . . • • • • OUEST...............................................cp f 1182 . . 1189 . .
21 » • « ■ ■ • S • • .  a c t .  d e  j o u i s s a n c e . . . . 6 6 5  . .
2 5  » .6  . , ■ • • • OUEST A LG E R iE N (rerab,à60û) 6 5 0  . . fô 6  . .
5 6  » .8  . . • • » • PARIS-LYON-MÉDITERRAN. CPt 1920 . . 1928 . .

1 0  . . ■ V • • —  —  fe r m e 1920 . . 1930 . .
12 » • • • » • s • • SUD DE LA FRANCK........................ 3 4 4  . . • * « • ■
3 5  > • • %• • « 8 3 8  * .

ACTIONS ÉTRANGÈRES
« • » • • • • « « ANDALOUS........................................ ... 145  . . • • • •

2 8  » .5  . . • • • • AÜTRICHIENS'HONGROIS............. 7 6 5  . . 7 7 0  . .
4  > • • • • ♦ ♦ • • CACÉBÊS AO PORTUGAL............. 2 6  . . 26  . .
5 • . 7  . . • • • « SUD AUTRICHIEN (LOM B4R0S). 1 6 3  . . 170

3 3 » . «V BÉBm iCgiAUZ D’ITA L IS............... 6 9 4  . . • • J

Dero.
retesa

Haiss. Baisse désignation  
DES VALEURS

0 se e a
0 . 2 V. • • • ■
0
* • s • • • • • •

OBLIG AT
15 » .2  . • • • a
15 » • • * • a a « a
15 » • • .3  . .
25  » . .  50 a • • a
15 » .1  50 a • « a
15 » . .  50 • • « a
12 5 0 • • • • • * • «
15 » « ■ • • a • a «
15 » • • « • a • a a
15 » « • • • »
15 » .1  25 • a • a
15 » . .  50 a a a a
15 « .1  . . • a a a
12 5 0 • * • a • a a
15 » ' 2

15 »
12 5 0
15 » 1
15 » .1  75 • • • a
15 » . .  25 . .
15 » • « • .1  ..
15 » .1  . . • • a a
15 » . .  25 a e a a
15 » • • • » a • • •
15 » • • » a • « a a
2 5  » • • • « • • a a
15 » , , .2  . .
15 » . 2  5 0 a a a a
15 » .1  . . as a a
12 50 .1
15 »
15 > • • • • . 6  .

OBLIGATI
15 » .1  50 a • Sa
15 » .2 .5 0 as sa
15 » .1  50 • a sa
15 » a • • • . 2  . .
15 » • • • . .  50
15 • .2  50 as a a
15 - a S sa
2 2  50 .3  . . as
2 2  50
15 * • • • • as a a
15 - • • • s a a
15 » . .  50 • S a a
15 > . 5 0 a « a a
15 • .2  . . a a a
15 » ■ • ■ a .1  . .
15 » . .1  . .
15 • .1  5 0 as a a
15 » .1  . . a a a a
10 » . 3  25 • • a a
15 » • « « • .1  . .
15 » • • • • a a Sa
15 » . 4  . . a a « g
2 0  » • • « « ,8  . .
2 0  » S » « ■ . 2  . .

andalous 3 96 1'* s é r ie ...
— 3 96 2 ® 6 é rie .... 

ASTÜRIES 1'® hypothèque.
— 2® hypothèque..

AUSTR.-HONG. 3 96 l^ o y p .
BARCELONE (p r io r ité ).........
B E Y R O U T H - D A M A S .................................

BRKSILENS 4 J6 96 1887....
—  4 % 96 18')5.........

C O R D O U Ï - S É V I L L E .................................

ÉTHIOPIENS 3 96...................
LOMB. 3 96 (suD-Airr.) anc.

- *  ■ •— n o u v ...
MADRID-SAR. 3  96 1 '® hvp. .

- -  3 % 2® h y p .. .
S A R A G O S S B - C U E N Ç A ...........................

NORD ESPAG. 3 96 1'® bvp..
—  3 96 2® h y p f ..

OUEST ESPAGNE....................
P0RTUGAis3%priv.l®'rang 
PAMPELUNE (sp éciales)..,. 
SALONIQ-CONSTANTINOPLB. 
SMYRNE-CASSABA 1894........

—  -  1 8 9 5 ....

C h e m i n s  d e  F e r
NITRATE RAILWAYS.. 
NORD DE L’ESPAGNE.
PORTUGAIS...................
SARAGOSSE.............. ....

BONE A GUELMA.................
DÉPARTEMENTAUX 3 96 . . . .
ÉCONOMIQUES 3 96 .............
EST 52-54-56,5 96 (r. à 650).
— 3 96...........................
— 3 96 nouvelles............
— 2 % 96.........................

EST ALGÉRIEN 3 96............
MÉDOC 3 96............ ...........
MIDI 3 96.............................
— 3 96 nouvelles............

NORD 3 96..........................
— 8  96 nouvelles............
— 2 y, % (remb. à 500).. 

ORLÉANS 3 %....................
— 3 96 nouvelles............
— 2 % 96 (remb. 500).... 

OUEST 3 96.........................
— 3 96 nouvelles............

OUEST ALGÉRIEN 3 96........
V DAUPHINÉ 3 96..............
Cd ( FUSION ANCIENNE 3 %.,

-  NOUVELLE 3 96 .. . 
GENÈVE ( l .  a.) 1855 3 96

-  -  1857 3 96
MÉDIT. 5 96 (remb. à 625)

-  3 96 1852-1855.... 
PARIS A LYON 3 96 1855. 
VICTOR-E.MMAN. 3 96 1862 
P.-L.-M.2 % 96 (remb.500) 
GRAND-CENTRAL3 96 1855

Hier Agjo&nl.

190 ..
1 2 0  .. 122
60 .. 60 ..

183 .. s s s

468 .. 470 ..
460 .. 460 ..
458 .. 455 ..
675 .. 675 5C
470 .. 471 5(
475 .. 475 5C
340 .. ..
456 .. 456 ..
410 .. .........
470 .. 470 ..
474 75 476 ..
475 .. 475 5C
488 .. 489 ..
430 .. 430 ..
473 .. 475 ..
478 .. 478 ..
430 .. 430 ..
470 .. 471 ..
474 25 476 ..
459 75 460 ..
469 .. 468 ..
472 473 ..
474 75 475 ..
468 .. 468 ..
468 .. .
664 50 664 50
469 .. 467 ..
471 50 474 ..
469 .. 470 ..
427 .. 428 ..
470 .. 470 ..
458 . . 452 ..

2.36 50 238 ..
235 50 2^8 ..
238 .. 239 50
234 .. 232 ..
477 50 477 ..
234 .. 236 50
217 ..
353 .. 358 ..
350 .. 350 ..
316 ..
293 .. a a a • •
380 .. 380 50
383 50 384 ..
308 .. 310 ..
297 .. 296 ..
292 291 ..
248 50 250 ..
237 .. 238 ..
43 75 47 ..

282 .. 281 ..
232 232 ..
274 .. 278 ..
425 .. 417 ..
355 .. 353 ..

V a l e u r s  I n d u s t r i e l l e s
A cr/o /vs

25 • 
25 » 
25 » 
97 62

40 91 
8 » 

72 62 
14 52 
72 62

as a a .5  . .
a l SS s • sa
• S • a • S sa
• a • •
5 ..

s • s s
« s s a

. . as sa
10 .. a V S a

sa a • sa
10 .. •• ••
• • sa • * ■ •
• • • * * *

A C I É R I E S  D B  F R A N C E ........................

A G E N C E  H A V A S ...........................................

A R D O I S I È R E S  D E  L ' A N J O U . . .
B A T E A U X  P A R I S I E N S ........................

C A N A L  D E  S U E Z .................................opt
— _  ............... fe r m e
—  P A R T  D E  F O N D A T E U R

— b o s st r e n t e n a ir e s
—  S O C I É T É  C I V I L E ................

—  c in q u iè m e s ..................
— actions jouissance

1090 . .  
464 . .  
442 . .  
760 . .  

3575 . .  
3570 . .  
1325 ..  
131 50 

2360 . .  
470 . .  

2 8 5 0  . .

1085 . .  
4 t e  . .

■76Ô ! !  
3580 
.3583 .. 
1335
237Ô 
470 .,

• • é é t '

Den.
meas

Banss. Baisse DÉSIGNATION
DES VALEURS Hier Afijogri

V a l e u r s  I n d u s t r i e l l e s
0 as « s . .  75
0 s a Sa

30 . .3 V. as a a
68 » 50 ..
15 » a a • a .1 ..
25 » a a sa
50 » a a a a 10 ..
32 50 • • a a a a • •
62 » 28 .. as sa
49 50 18 ..
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CANAL DB PANAMA ........................
—  —  p a r t  d e  f o n d .

COMP‘ ® FRANÇ»® DES MÉTAUX.
—  GÉNÉRALE DES EAUX.
—  G'® TR.4NSATLANTIQUE
—  HAVRAISE..........................
—  CHARGEURS RÉUNIS..
—  INTl® DES WAGONS-LITS
—  PAR1SIE.VNE DU GAZ . .
—  —  a c t .  jo u is® ® ..
—  RICH ER..................................

TÉLÉPHONES (S o c ié té  g‘« d e s)
DOCKS DE MARSEILLE..................
EAUX POUR L ’ÉTRANGER...........
EAUX ET ÉCLAIRAGE (LYON*®). 
EAUX THERMALES DE VICH Y.. 
ÉTABLISSEMENTS CUSENIER. .

—  CAIL .............
—  DECAUVILLE
—  DUVAL............

FIGARO....................................................
FIVES-LILLE..........................................
F*«» MOTRI*«*DÜRHONE,S‘ ®ly»« 
FS«» e t  ACIÉR.DU N^ET DEL'EST 
GAZ DE BORDEAUX..........................

—  a c t . jouiss®® . 
FRANÇAIS ET ETRANG'
CENTRAL..............................
GÉNÉNAL DE PARIS . .
DE MARSEILLE...............
DE MADRID........................
ET EAU X.............................

GRAND-HÔTEL (e x -Ü b .) ...............
GRANDS MOULINS DE CORBEIL.
LITS MILITAIRES...............................
LAURIUM (C‘ ® FRANÇAISE). . . .  
MAGASINS GÉNÉR* DE PARIS. 
MÉDITERRANÉE (FF** ET CH '*). 
MOKTA-EL-HADID (400^ p a y é s  

—  (500f p a y é s
MESSAGERIES MARITIMES..........
MALFIDANO...........................................
CARMAUX (m in e s  d e ) ...................
MONACO(CERCLEDES ÉTRANO.)
NICKEL  ..........................
OMNIBUS DE PARIS..........................
PETIT JOURNAL................................
PRINTEMPS...........................................
RENTE FONCIÈRE.............................
R io -T tN T O ............................... te r m e
gi« p(« D 'iN C A N D ® *(syst»A uer) 
SOCIÉTÉ c'® DE DYNAMITE . . .

GÉ.VÉR‘* DB LAITERIE
oüB A L-voLG A  (s o c  m e u l . ) . .  
TOUR EIFFEL (a c t .jo u is s a n c e )

—  (p a r ts  b é n é fic e s )  
TÉLÉGRAPH, PARIS-NEW-YORK

—  Dü NORD....................
TRAMWAYS FRANÇAIS...................
UNION DES GAZ.................................
USINES DU RHONE..........................
VOITUBES DB PARIS.......................

ACIERIES DE FRANCE................
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— . 2® série-....
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Danss. Baisse D É S I G N A T I O N

DES VALEURS Dier Aajogri
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. .  75 • s sa 0*®INTERN*® DES WAGONS-LITS 511 25 512 * .
as sa C*® PARISIENNE DU GAZ............ 508  . . a a a S s

' i  50 a s sa C‘ ® GÉNÉRALE DES EAUX 3  % . 473 50 475 . .
a a a -  -  5  % . 528 . . » • a » •
3  aa a a 8 a ETABLISSEMENTS DUVAL.......... 522  . . 525  . .
a Sa • s sa FIVES-LILLE 6  % ........................... 470 . . 470 . .
a a a a *. sa GRANDS MOULINS DE CORBEIL. 502 « a a «t
3  . . as. a a JARDIN d 'a c c l i m a t a t io n 5  % . 512  . . 515  .*
a s a s s Sa GAZ ET EAUX ...................................... 507 . . a • a • •
2 as Sa GAZ P ' LA FRANCE ET L’ÉTR. . 508 51 0  . .0 as a a GAZ CENTRAL 5  % ........................ 511 . . 513  . .
2  ; ; as a « LITS MILITAIRES............................ 610  . . 612 . .
a a a 4 » Sa MESSAGERIES MARITIMES......... 5 1 0  . . 510  . .
2 as s s MONACO o b l .  300  f r .  4  % . . . . 3 t e  . . 307 . .
s a a Sa a a OMNIBUS 4  % .................................. 510  . . 510  .*
s a a as a a PETIT JOURNAL............................... 510  . . a • a s •
a a • s s a a SOCIÉTÉ ARD. DE L’A N J O U .... 479 . . 479 . .
t  50 S « * • TABACS PORTUGAIS...................... 587  50 589 . .
s a a s s sa VALÉRY............................................... 428  50 » .  * • *
S « S s s a a VOITURES DE PARIS 3  % % . . 502 • «•
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CHEMINS OTTOMANS.....................
BISCUITS OLIBET (S‘® des).... 
CHAUSSURES F R A N Ç A IS E S ....
MINAS GERAES 5  % ........................
OMNIUM BUSSE 4  % .....................
SAO PAULO o b l .  c b .  fer5 %.
LA MODE NATIONALE...................
ALPINES................................
DE BEERS...............................
RAKHM ANOVKA................................
TAV®*» POUSSET ETROY*® R»J«» 
TRAMWAYS DE TOURS..................

I h a ü t - v o l q a .

111 5 0 113 S
143 . . 143 . .
163 . . 163 . *
341 , , 3 4 0  .*
485  . . 485  **
3 3 0 334 . .
128 . . 130 . .
460  „ 461 . .
732  . . 748 . .
726  . . 728  . .
182  5 0 183 75
104 . . 107 . .
217  . . 215 5 0
624 . . 615  . .

V a l e u r s  S u d - A f r i c a i n e s
PARIS

0 .1  75 • S S • BÜFFELSDOORN ESTATE...... 10  75 
8 5  25

12 50 
89 . .0 . 3  75 • • CHARTERED...........................

31 24 .9  . . s a • » CONSOLID. GOLDFIELDS.......... 167 . . 176 . .
20  » .1 50 s s g a DURBAN ROODEPOORT............ 9 5  50 9 i  . .

1 50 .2  50 ♦ • , a EAST RAND PROP................... 184 50 187 . .
4 > .1  25 a • EERSTF FABRIEKEN................Cpf 2-4 25 25 50

75 » 
11 25

a a a a .h
A

a • 
t a

FERREIRA...............................................
GELDENHUIS ESTATE.............

« 1 5  . .
200 . .

610 . .  
199 . .* . .  25 . • • . RLEINFONTEIN NEW.............. 6 9  . . 69  25

2  50 .1  75 . g a • LANCASTER ........................... 75 25 7 7  . .
7  50 . .  50 % a g a LANGLAAGTE ESTATE............ 9 9  50 100 . .
3  75 . .  50 • s a g MAT CONSOLIDATED............... 115 . . 115 5 00 .6  25 « • a a R.tNDFONTEIN ESTATE....... 65 75 7 2  . .

18 75 .3  50 a a s a ROBINSON GOLD.................... 239 . . 242  5 0
5  •> .4  50 • s s a SHEBA .................................. 3 6  50 41 . .0 .1  . . • a a . SIMMER AND JACK................. 136 . . 137 . .

• as sa s s 25 WINDSOR GOLD MINNIQ......... 9 0  . . 8 9  75

LONDRES
AFRIRANDERS...................
BONANZA .............................
BUFFELSD C O N S O L ....  
CITY AND SUBURBAN...
CROWN REEF.................... .
GELDENHUIS D E E P .. . . .
GOLDFIELDS DEEP..........
HENRY N 0 U R 8 R .. . . . . .
HÉRIOT ■ . . . . . . . * . . . . . 1
KNIGH TS.. . . . . . . . . . . . .

. / . MASHONALAND............
4 5/16 

2/6
MODDERFONTEIN . . . . . .
NIGEL .........................

6 1/16 RAND MINES................
14 5/8 ROSE DEEP..................
11 3/8 TRANSV. GOLD. MINING.
É kL TREASURY...................
9 3/8 VAN RYN......................
7 1/8 

6  1 /K
VILLAGE MAIN-RKKF...

7 9/fc 
2  1 5 /1 6  
3 7  5 /1 6

9 i/2 
1 3 /4  
4  7 /8  
3  1 /2
8 3/4

Les valeurs marqnées d'une * dans la colonne des der­
niers revenus n'ont rien donné pour l'exercice précédent* 
ou sont de création récente.

L'indication C. D. dans la colonne hausse ou baissa 
signifie que le coupon vient d’ètro détaché*

Ayuntamiento de Madrid




